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DE LA DÉMOCRATIE À L'ANARCHIE | 


——————— 


Une enquête sur le holchevisme 
par la Ligue: des Droits de l'homme 


LÉNINE 
L'homme dont on parle le plus avec M. Wil- 
son —- avant où après lui, qui le saura ) — est 


certainement Vladimir Ilitch (1) Oulianof, autre- 
ment dit Lénine. Fils d'un universitaire d'ori- 
gine tartare, directeur des écoles à Simbirsk, et 
d'unc Juive, Lénine a quarante-neuf ans, étant 
né le ro avril 1870. En 1887, il commençait, en 
même temps que ses études de droit à l’Univer- 
sité de Kazan, sa carrière de propagandiste TÉVO- 
lutionnaire. Cinq ans plus tard, en 1892, il 
crée déjà, à Saint-Pétersbourg, une fédération 
pour l'émancipation de la classe ouvrière. Exilé 
en Sibérie de 1895. à 1900, il quitte la Russie 
à l'expiration de sa peine, et nous le retrouvons 
bientôt à Londres, en 190%, dans un Congrès 
des socialistes démocrates russes (2)... 

Date insigne dans l’histoire du monde mo- 
derne que celte année 1903! En effet, c'est à 
ce Congrès que Lénine provoqua la scission 
du socialisme russe en minoritaires (menche- 
viks, du russe menché, moins, comparatif de 
malyi, petit) et en majoritaires (bolchevistes ou 
bolcheviks, du russe bolché, plus grand, com- 
paralif de bolshoï, grand), et qu'il devient le 
chef de ce dernier parti, ainsi nommé à cause 
de son intransigeance. Deux ans plus tard, nous 
le rencontrons à Moscou à la tête d’un Conseil 
(Soviet), flanqué déjà de Trotski, son futur 
contjuteur. L'un et l'autre ne manquent ni 
d'une certaine intelligence de leur situation, de 
leur but, ni surtout de volonté (3). Pour réussir, 
ils ont recours à tous les moyens. 

A quelle époque Lénine entre-t-il en relations 


(1) Cela signifie fils d'Elie. 

(2) Cf. à ce sujet, pp. 300 ct suiv., De Nicolas I 
& Lénine (x917-1918), par Sercr Penskx. Un vol. de 
268 pages (19 X 312 cm.), D francs. Payot. et Ci, 
106, boulevard Saint-Germain, Paris. 

Le docteur Serge Persky a rassemblé dans ce 


. volume ses correspondances à la Tribune de Genève, 


au Jou’nal de Génève, à la Gazclte de Lausanne, L'au- 
teur est un lettré, bon écrivain, germanophobe, 
antibolcheviste. 1 connaît bien la Russie, et on lira 
ces pages documentaires, pittoresques, vivantes, avec 
agrément et profit. 

(3) Je me demande si Trotski, Juif aHemand, 
n'aura pas choisi ce pseudonyme à cause de sa signi- 
fication : Trotz signifie en allemand obstination, muti- 
nerie, bravade. 


avec la police secrète, l'okhrand. dans le but de 
combattre les minoritaires, ennemis jurés du 
bolchevisme et du tsarisme ? Vers 1910 OÙ I917;, 
croit-on, À partir de ce moment-là, Lénine de- 
vient tabou, la police le protège. Stratagème 
enfantin de ce lsarisme à l’agonie que de pré- 
tendre désunir les socialistes en favorisant leurs 
tendances les plus extrêmes ! On alla dans ce sens 
jusqu'à favoriser l'élection à la Douma d'un 
protégé de Lénine, Malinovsky, triste person- 
nage, dont Lénine composait les discours, véri- 
fiés ensuite et retouchés par la police de Nico: 
las JL. Lénine se fera gloire, le jour venu, 
d’avoir berné ses alliés, se servant d’eux alors 
qu'ils croyaient se servir de lui. Plus tard, il 
jouera aux Allemands ou tentera de leur jouer. 
la même pièce (1). On ignore à quelle date il 
Jia partie avec les Gentraux. Dès septembre 1914 


Ni 


‘_— où nous le voyons à Cracovie,-arrêté, puis 


mystérieusement relâché par la police autri- 
chienne, — il semble bién qu'il soit d'accord: 
avec eux. Il est prouvé, en tout cas, par Îles 
documents des banques suédoises publiés par 
l'Entente en 1918, que c’est de connivence awte 
l'Allemagne et grâce à de l'argent allemand 
que Lénine, qui s'était réfugié en Suisse, put 
regagner Petrograd (16 avril 1917) un mois 
après la révolütion, et, le 11 novembre suivant, 
expulser Kerensky du pouvoir (2). : 


LE TRIOMPHE DU BOLCHEVISME. 


Depuis ce temps-là, y étant, il y reste: Par 
lui, le bolchevisme, battu, battant, progressant, 
rcculant sur ses lisières, se maintient au centre - 


(1) « Lénine, au point de vue privé, dit de lui un 
socialiste français, M. Ch. Dumas, dans le Bulletin 
de la Ligue des Droits de l'homme du ," février 1919, 
est un homme honnête et charmant, qui na pas 
la moindre tache dans sa vie, » (P. 105.) 

(») Ci. la Révolution russe : la terreur max imA- 
liste, V'armistice, les pourparlers A2 paix (nov. 
1917-janv 1918), par CraAuDE ANEr. Un vel, de 
143 pages (19 X 12 em), 4 fr. So. Payot et ci, 
106, boulevard Saint-Germain, Paris. 

M: Claude Anet s'est fait une réputation méritée 
de correspondant de journal (le Petit Parisien). HN. 
sait voir. Îl sait décrire avec feu, avec originalité, 
avec aussi celte espèce de largeur d'horizon que 
donne l'abondance des idées générales, vraies ou 
fausses. Les siennes ne favorisent pas toujours Ja 
déconverte de Ja vérité. On lui doit un Kerensky 
mythique, d'où pas mal d'impairs politiques sont 
sortis. Par contre, il a bien dégagé l'essence du bol- 
chevisme. Son œuvre mérite d'être prise en consi- 
dération. 11 est dommage que cet écrivain, dont l'es- 
prit est si bien meublé, si ouvert, ne prête que peu 
d'attention aux questions religieuses. Nous désirerions 
pourtant être fixés sur la valeur, les chances, la vita 
lité de l'orthodoxie. Si M. Claude Anet voulait, ül 
nous dirait là-dessus des choses fort intéressantes. 


ferme ct plus dur, | 


Vs > 


de Ra Russie, et, de là, ït anime tous les troubles 


ji menacent la civilisation des deux mondes : 
6m Irlande (x), aux Etats-Unis (2), en Allemagne, 
em Norvège, en France, en Suisse, en Ang'eterre. 

Dans ce dernier pays, son influence, son orga- 
nisation semblent très avancées. Nul doute que 
la main de Lénine ne pousse les travailleurs bri- 
lanniques à cette surenchère indéfinie de leur 
travail, dont le Times disait récemment que si 
« l'on accordait là semaine de quarante-huit 
heures. une grève éclatérait aussitôt pour réela- 
mer Ja semaine de trente » (2). Le but poursuivi 
est Farrêt de la production, du transit, de la vie 
sociale enfin, de facon à pouvoir modeler sur le 


[te Dans: sa pastorale de Carème, Mgr Foley, 
évêque de Kildace ct Leighlin, estime Le danger assez 
grand pour mettre-ses ouailles en garde contre lui. 
Nous reviendrons sur ce document, cité par le Tablet 
(de Londres), 15 mars 1919, p. 512. 
© () Selon le New-York Herald (édition de New- 
York) du 17 février, il aurait même élé prouvé à la 
Commission <énatoriale d'enquête sur le balchevisme 
que c'est du quartier Est de New-York que les agita- 
teurs payés par l'Allemagne seraient partis pour la 
Russie. Rien d'étonnant, dès lors, aux derniers troubles 
américains. 

À ce sujet, le Matin du Sr mars 1919 recevait de 
New-York de bien curieux renseignements ; il s'agit 
des I. W. W. 5 

« L'organisation anarchiste dénommée Andustrial 
Workers of the World [ouvriers de l'industrie du 
monde}, en abrégé E W. W., qui s'est toujours 
inspirée des principes bolcheviks, existait avant la 

e. ‘Frotski, qui, avant Ja révolution russe. habi- 
tait les Etats-Unis, avait trouvé, dans celte orgauisa- 
tion uu terraia fort propice à l'ensemencement de ses 
théories destructives ; et, grâce à l’activité des lieute- 
nants qu'il y avait laissés, les I. W. W. s’organisèrent 
sur des bases plus solides. Quelques chiffres donne- 
ront une idée de Fimportance de cette organisation. 
Les E W. W. ont aux Etats-Unis 12 gor centres 
d’agitation, dont 834 sont des Syndicats (Unions) et 
A567 sont des bureaux de recrutement (recruting 
stations)... 

» Les L W. W. ont aussi leur presse. Un mémo- 
randum, communiqué par Île solicitor general Lamar 
à la Commission sénatoriale, cile les noms d'une 
quinzaine d'organes officiels de éette organisation. 
Ces journaux paraissent presque dans toutes les Jangues 
parlées aux Etats-Unis : anglais, allemand, espagnol, 
russe, italien, suédois, bulgare, hongrois et finlan- 
deis. Les « Soviets » projettent même la fondation 
d'un journal én langue chinoise. À noter qu'aucun de 
ces journaux ne se publie en français. 

» ‘Tous ces journaux prêchent l'action directe et 
réclament des chosés dans ie genre de ce manifeste : 

« 1° Un emploi doit ître fourni à quiconque désire 
» travailier ; Etes 

» »° Journée de quatre keures avec salaire actuel 
» d'une journée de huit heures;  ; 

» 3° Abolition de tous les impôts ; 

» 4° Pas d'intérêts sur l'argent prèté ; 

» 5° Liberté de parole et de réunion en tous lieux 


_» et en tous temps: » 


» C'était signé : « Conseil des ouvriers, soldals et 


- marins de Buffalo. » 


(3) Times du 1° février 1919, sous le litre : « la 


” folie de la guerre de classe », Le Times montre bien 


le résultat final et cite un récent discours de Trotski. 
intimant sux ouvriers libérés l'ordre de travailler plus 
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patron énergique du bolchevisme « sauveur » le 
chaos artificiellement créé (x). 

Cette propagande occulte, puissante, presque 
grandiose, dont les divers gouvernements ne se 
décident pas à tarir la source, vient de faire, cn 


. Hongric, un coup de maître. Le 23 mars 1919; 


le comte Karolyi, abandonné par l’Entente, dont 


il prétendait tout au moins servir les intérèts, 


comme l'avait été, dans un autre Camp, Nico- 
las H, deux ans plus tôt, presque jour pour 
jour, cédait ia place aux social-démocrates €£ 
communistes coalisés, qui proclamaient aussitôt 
la République hongroise des Conseils. En mème 
lemps, un radiotélégramme partait de Budapest 
à l'adresse de Lénine, où l'on saluait Lénine 
« comme chef du prolétariat international » (2). 
Le »7 mars enfin, la révolution aurait éclaté en 
Galicie, faisant le trait d'union entre Bela-Kun 
et Lénine (3). 

C’est donc un nouvel impérialisme qui s’an- 
nonce, le dernier en date, le plus virulent de 
tous, l'impérialisme des « paysans, ouvriers € 
soldats », suivant une formule connue, mais 
sans signification. Que se cache-t-il en réalité 
derrière cette façade P C’est ce que chacun se 
demande : les journaux, les revues, les librairies 
éditent à qui mieux mieux des articles ou des 
volumes sur le bolchevisme. Els sont par endroits 
contradictoires. ; 


UNE ENQUÊTE SUR LE BOLCHEVISME 


Une organisation maçonnique, la Ligue des 
Droits de l'homme, à essayé de voir clair dans 
ce dernier avatar de li démocratie qu'elle se 
vante d'incarner. Elle a convoqué à sa barre les 


() « Dans Pattente de cette grève générale, les bol- 
chevistes ont nommé de nombreux Comités secrets 
qui prennent des mesures pour approvisionner en 
combustible et en nourriture les révolutionnaires et 
leurs farnilles, et pour empêcher, par contre, les 
autres membres de la communauté de s'en procurer. 
IL a été dit à Ja réunion (une réunion privée tenue 
# Londres par les léninistes) que le jour où se pro- 
Guirait ce vaste conflit industriel à Londres et dans 
les provinces anglaises, la police métropolitaine et 
une grande partie de la police de province refuse- 
raient d'agir contre les grévistes... 

» IL y eut, en outre, une discussion sur là presse 
« capitaliste ». On fit observer que, si certaines éven- 
tualités se produisaient,. les révolutionnaires devaient 
prendre des mesures pour empêcher la publication 
es journaux, cn coupant Ja force motrice et la 
lumière aux imprimeries. Les bolcheviks prétendent 
aussi qu'ils ont beaucoup de partisans dans l’admi- 
nistration des postes, et larssent entendre que, grâce 
à ce concours, 1ls sont souvent à même d'intercepter 
des messages officiels. ; 

-» Les bolcheviks de Londres font usage de mots 
cabalistiques et sont en rapports étroits avec toutes 
les Socictés amirchistes secrètes de l'Europe. Un des 
moyens qu'ils ont de se reconnaître les uns les autres 
est de siffler un passage où deux d'un certain air 
populaire... » (Lysis citant le Times dans la Démo- 
cralie nouvelle du 3 janvier 1919.) 

Nul doute qu’en france quelque chose d’azalogue 
ne eoit en train. 

(2) -C£. à ce sujet les textes intégraux de ces radios 
dans le l'emps du 55 mars. 

(3) Cette nouvelle n'a pas été confirmée. 


Le 


ET 


] 
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principaux représentants démocrates et socialistes 


. de la colonie russe de Paris, ainsi que quelques 


Français bon teint revenus de Russie. Elle les a 
entendus contradicloirement dans ses séances du 


-28 novembre, 1%, 3 ct 16 décembre 1918, ro jan- 


vier, 14 février 1919 (1). Tour à tour, M. Grenard, 


M. Charles Dumas, M. Eck, officier interprète 


à la mission russe ; M. de Nessclrode, président 
de la Ligue républicaine russe ; M. Deleysky, 
membre de cette Ligue ; Mme Rakitnikof, vice- 
présidente du £omilé cæéculif du Soviet central 


:, des paysans (menchevik) ; M. Lcrat, ancien pro- 


fesscur aux Instituts Smolny et Kseny ; M. Petit, 
M. Léon Bernstein ; M. Boris Souvarine, bolche- 
vik de Paris; M. Bouglé (comme interrogateur); 
M. Séailles (comme président des réunions) ; 
il, Soukhomline ; le général Savinkof, ancien 
ministre. adjoint à la Gucrre, ex-gouverueur (de 
Pétrograd f2); M. Marius Moutct, M. Patouillet, 
ont échangé des questions, des affirmations, des 
informations et des contradictions, versus et pro 
le bolchevisme. On ne nous donne pas la sténo- 
graphie de la dissussion, qui à dû être vive. 
mais um comple rendu analytique, d’ailleurs 
suffisant. Comme dans toutes les séances de la 
Ligue, l'appareil est un peu truqué, et, quand 
on a l'habitude de ces sortes de recherches, ‘on 


s'amuse au jeu innocent de MM. Bouglé et Pa- 


touillet, l’un questionnant l’autre, suivant un 
thème assurément convenu. Peu importe, l’es- 
sentiel dit débat nous intéresse seul, et nous 
l'avons. Que nous appreni-il sur le bolchevisme ? 
Peu de choses que nous ne puissions connaître 
par ailleurs. Son mérite réside surtout dans son 
caracière de bilan, de recension globale, d’in- 
œuisilions contradictoires (3). 


QUELQUES UNANIMITÉS 


Ayant d'examiner les chefs de discorde, énu- 


:mérons d’abord, pour notre profit, les unani- 


milés. 11 y en à un certain nombre qui valent 
d'être signalées. 


4° L’admiration des principes wilsoniens 


Le président Wilson, comme un dieu d’Epi- 
cure, a plané au-dessus de tout le débat. Frères 


(1) On en trouve le compte rendu dans les numé- 
ros 8 et 4 du Bullelin des Droits de l'homme, portant 
Ja date des 1° et 15 févr. 1919 (parus tous les deux le 
22- mars). 

(>) On consultera utilement sur l'affaire Kornilof 
un article de M. Savrnror, dans le Mercure de France 
du 17 avril 1919; tous les torts y sont donnés 
à Kerenski. 

(3) Notons pourtant qu'aucun réactionnaire n’a été 
entendu. Mieux : aucun délégué de la nuance Deni- 
kine où Koltchak (soutenus .pourtant par l’Entente) 
n'a été admis à la barre, et les plus modérés des 
Russes qui déposèrent sont des ennemis déclarés des 
gouvernements d'Omsk et du Kouban. Cette omission 
nous impose donc les réserves les plus expresses. En 
réalité, lénigme russe subsiste aussi brumeuse, puis- 
he le seul parti qui ait réussi avec les bolcheviks à 
gouverner fut écarté du débat. Je ne tiens pas, en 
effèt, pour sérieux le gouveraement de Flinénarrable 
chaïkovsky à Arkhangel. 


et frères ennemis, tous se réclament de ses qua- 
{orze principes. Îl est extrêmement curieux de. 
lc constater : au lisu de chercher des faits, les 
différents orateurs ont cherché l’approbation de 
M. Wilson : « Pensons à Wilson, dit l’un d’eux, 
voilà ce qu'il faut. » Tous ils prétendent se 
conformer à ce que je suis bien obligé de 
nommer son tettarodécalogue, depuis M. Eck (x), 
partisan déclaré d’une intervention antibolche- 
viste, M. Charles Dumas ou M. Petit, égale- 
ment interventionnistes (2), jusqu’à M. Souva- 
rine, avocat subtil et pertinent de l’indéfendable 
bolchevisme (3), lorsqu'il rappelle « le magni- 
fque hommage rendu par le président Wilson 
aux négociateurs bolchevistes, dans son message 
du 8 janvier 1918 », message dont il relit des 
extraits singulièrement peu flatteurs pour la 
perspicacité américaine (4). La seule conclusion 
que nous devions tirer de cet accord, c’est, me 
semble-t-il, la nullité pratique des principes 
wilsoniens. 


2° La répugnance des Russes 
à toute intervention véritable 


Entendons-nous : les minoritaires ou républi- 
ins russes exilés à Paris réclament tous notre 
appui ; ils ke mendient, mais comme ils ont 
quêté nos milliards, avec l'intention bien arrêtée 
de se servir de nos ressources pour leurs fins 
personnelles, « Intervention purement morale » 
(e’est-à-dire financière), dit M. Efremof (6); 
« aide économique, aide sociale »,. récite à son 
tour M. Eck (6); « pression morale », laquelle 
affirme sans rire M. Petit, fera comprendre au 
bo'chevisme « qu'il doit disparaître »; « morale 
ct Cconomique », dit M. Léon Bernstein (5). 
M. Delcysky est encore plus catégorique : « Ea 
Ligue républicaine russe, affirme-t-il, conçoit 
plulôl l’action des alliés comme une aïde, comme 
un secours (8) ; M. Soukhomline va jusqu’à 
mettre en garde fes démocrates alliés contre le 
rétablissement d'une dictoture quelconque (9). 
Ovant à M. Souvarine, 1l répugne naturellement 
à toute idéc d'intervention quelle qu’elle soit (xo). 

A peu près seuls, M. Perskine ct le général 


- Savinkof envisagent une franche intervention dé- 
t 


mocratique et militaire (1). à 
En. réalilé, mous nous déballons dans les 
mots. Avec un peunle dénué de bon sens et 


() N° 3,-p. 108. Le mot sur Wilson est de 
M Delevsky (n° 4, p. 159). 

(:) I., p.120 et: 128. M. Bernstein (p 132) ne 
crtint même pas d'affirmer que la révolution ‘russe -q 
uuvert la voie au wilsonisme. 

(O) dr pxûr. 

(4) M. Wilson Joue avec emphase la « largeur de 
vues, ia wénérosité d'esprit, la sympathie universelle » 
du peuple russe, qui doivent, assure-t-il, « provoquer 
l'admiration de tout ami de l'humanité ». 

(HENERS Ep To: 

(6) Id., p. 110. 

(7) Id, p. 132. - 

(8) N° 4, p. 163. 

(9) Id., p. 174. 

(10) Id, p. 177. , 

(xx) Id, pp. 176 ct 189% 
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_apathique comme le peuple russe, la question 
"ne mérite même pas d’être posée. Le plus fort 
le gouvernera, quel qu'il soit, pourvu qu'il soit 
le plus fort. : 


| 3 La toute-puissance du bolchevisme 


Làa-dessus, accord parfait. Aucune réaction 
spontanée ou préméditée n’est à attendre du 
peuple russe. Depuis le 5 juillet 1918 (1), la 
terreur règne et comprime tout : « Ïl est difficile, 


2 


sinon impossible aux Russes, déclare de son 


côté M. Éfremof, de-se libérer eux-mêmes du 
joug bolcheviste, car le gouvernement bolche- 
viste est bien organisé et dispose d’une force 
armée qui lui assure Ja supériorilé sur ses adver- 
saires, isolés, mal pourvus en armes et cn ma- 
tériel de.guerre. » (2) « Le bolchevisme, pré- 
cise M. Eck, peut durer indéfiniment » (3), d’ac- 
cord avec M. de Nesselrode, qui reconnaît que 
« la Russie manque du ressort et des, moyens 
nécessaires pour lutter contre la tyrannie bol- 
cheviste » (4). - 

De même M. Dumas : « La Russie, avoue-t-il, 
ne peut se sauver elle-même. » (5) Pourquoi ? 
«C'est que, affirme M. Léon Bernstein — qui 


se di£ pourtant antibolsheviste, — le bolchevisme- 


a des racines très profondes en Russie. » (6) 

Un spécialiste, le général Savinkof, admet que 
« les patriotes sont pratiquement incapables de 
le vaincre » (7) faute de forces suffisantes, sur- 
tout faute de matériel, car les deux armées 
s'équivalent à peu près en nombre : 350 000 
environ. Aussi M. Patouillet, qui a récilé des 

. choses fort intéressantes, peut-il conclure : 


Les bolchevistes peuvent se maintenir au pouvoir 
jant qu'ils ne se heurteront pas à une force supé- 
rieure à la leur. F : 

Si le tsarisme est tombé si facilement, c'est parce 
qu'il n'a pas élé soutenu par l'armée. Les bolche- 
viks se sont instruits en Yeyant succomber succrs- 
sivement ancien régime ct le gouvernement provi- 
soire de Kereaski, Connaissant Ja passivité ct la 
résignation slaves, :ls se sont allachés à reconsti- 
{uer une force armée ; de à, la création d’une garde 
rouge ct d'une armée rouge. 

Ils ont la volonté de durcr, ce qui, en Russie, est 
ur élément de, puissance; et ils peuvent rester les 
maîilres encore un certain temps, bien que les pay- 
-eans et même fes ouvriers soient déjà guéris des 
utopies bolchevistes (8). : 


La volonté de durer ! Tout est là, ct'il faut 


voir comment ils lexercent. M. Soukhomline, . 


a 
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(x) N° 3, p. 162 (témoignage de M. Grenard), 
(2) Id., p. r08. ; 
(3) Id: -D:6109, 
(4) IIS pATRE 
(5) Id.. p. 120. 
(6) 14., p. 157. eh 
* (7) N° 4, p. 188. Au début, les bolcheviks n’avaient 
que 20 0c0 hommes. Grâce à de fortes payes (550 rou- 
bles pour Rss 5oo pour la cavalerie, plus des 
privilèges pour les familles des soldats), ils ont recruté 
: des armées, 
: (8) Id., p. 205. I dit encore : « Tous les partis 
_ en Russie son{ ruinés, dispersés... incapables... de 
! lutter contre l'oppression bolcheviste, » (P, 203.) 
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Æoute politique. 11 à élu 


entre tant d'autres, a divulgué des faits bien 
curicux : : 

Pour vous donner une preuve de la méthode em- 
plovée par Jes bolcheviks, il me suffira de vous dire 
qu'ils dissolvent es Soviets lorsque la majorité des 
imembres fais de l'opposition. 

Un article de la Novoia Jin d'Aviloff en fait foi. 
Voici encore la preuve que de nombreux Soviéts sont 
dissous (Tamboff, Zlaloust;» Tver, Sormovo, Nijni- 
Novgcrod. Jaroslayl, Tachkent, cte.) (Voir Izveslia et 
Pravda, reproduits par les” Lchos de Russie, 2 229.) 

D'autre part, dans un numéro de juillet du même 
journal, on peut lire ces lignes : « I] faut rendre 
cetle justice que jamais, même pendant les persécu- 


lions des bolcheviks, la libert£ des ouvriers n'a 
jamais été supprimée comme maintenant. Autre 
exemple : dans V/zveslia, moniteur des Sovicts, on 


peut lire des communications officielles comme la 
Suivante : « Si les mencheviks font de la propsgande, 
1 mort les menace, » (Kazan.) 

Au moment où la Russie se débattait dans des dif- 
ficullés inouïes pour assurer des vivres à ses natio- 
vaux, un Congrès de ravitaillement s'est réuni et a 
proposé au gouvernement de travailler en dehors de 
une Commission spéeiale 
composée de coopéraleurs distingués, de gens Ccom- 
pétents et ayant une yrande expérience. Les bolche- 
viks ont répondu à ce geste par l'arrestalion de cette 
Commission de neuf membres (déc. 1917). 

Que peut-on espérer d'un gouvernement qui conçoit 
1x lutte des elasszs conne l'extermination de 1: classe 
à combattre ! (Voir Krasnaïa Gazelle ou Gazelte rouge, 
cryane du Soviet, 50 août-5 septembre.) (1) 


Et cela nous conduit à unc dernière ct qua- 
{rième unanimité, celle de l'esclavage, de la mi- 
ère et de l’abamination russes depuis deux ans. 


4 Famine, servitude et corruption - 


Là encore, personne ne le conteste : Ja Russie 
se meurt 

En ce qui concerne le pain, la famine règne à {el 
point que Saint-Pétersbourg a perdu le tiers de sa 
population. À Moscou, la situation est presque aussi 
wrave. Le prix du Lilogramme de farine atteint 
50 francs : deux sortes de personnes penvenl seules se 
nourrir : ou Jes gens Irès riches, ou les partisans 
actifs du gouvernement (2). 


M. Delevsky va plus Join : les usines nc tra- 
vaillant plus, il n’y a plus d'objets fabriqués ; 
IG paysan ne trouvant plus rien à échanger, tra- 
vaille juste pour soi. D'où famine : « La Russie 


COIN, DC tOE: 

(2) Témoignage de M. Snresano (n° 3, p. 101) con- 
firmé par M. Patouiilet (n° 4, p. 199). On consultera 
en outre avec le plus grand profit : l'Enfer bolcheviste 
à Pétrograd. Sous la commune ct la lerreur rouge, 
par osent Vaucusm. Un vol. “le 434 pages 
{1g X 12 em). 5 francs. Perrin ct Ci, 35, quai des 
Grands-Augustins, Paris-VI*, É 

Cet ouvrage, plein de vie, d’information ct de 
mouvement, nous fait assister aux principales scènes 
de la vie ct des événements russes sous le régime 
Eolcheviste. L'auteur est revenu écœuré de son 
voyage. Lire principalement ce qui concerne Ja 
famille Tolstoï: — Excellent. — M, Vaucaer à noté 
que les popes villageois sympathisaient parfois avec 
le bolchevisme. (Cf. une incroyable anecdote, p. 130.) 
Ailleurs, l’orthodoxie lutte contre le bolchevisme. 


ee meurt, le peupis russe sc meurt, et il n’y 


ee : * ” 
0 a aucune issue à celle situation tragique. » Gi) 
Pat à M M, Petit n’est guère plus rassurant : 
ré 
k Le régime bolcheviste — dit-il —. aboutit au 
3 4 découragement complet du producteur. En voici un 
se exemple qu'on peut généraliser. . Æ 
ÿ « Quand j'ai traversé tonte Ja Russie du Nord, j'ai 
LAS causé avec quelques habitants, vivant non Join des 
ape bords du lac Onéya. La population de cetie régio 
; Ë xit de la pêche. Je demande à l’un d'eux : ” 
LA » — Peux-tu me vendre du poisson ? 
» — Non, me répond-il, nous n’en avons pas. 
10 = » —- On ne pêche donc was ? J 
ñ » — On ne pêche nlus maintenant, parce que 


4 ” … 
+ _  » chaque fois que nous répportions-du poisson, les 
,  » gardes rouges nous ke prenaient. » (2) 


UT M. Souvarine, bolchevik endurci, n'essaye nul- 
lement de blanchir le tableau. 11 admet tout : la 
famine, le manque de transports, Jes désordres, 
he 7 Ja terrenr £t la dictature (3), et ne craint pas de 


HS dire que Ja Russie doit faire face à « la crise la 
hs  __ : plus tragique qu’un pays ail traversée dans les 


Ée 5 temps modernes » (4). 

: Crise matérielle et crise morale, Ecoutez plu- 
tôt M. Petit nous parler des pols-de-vin qui 
permettent de tout obtenir : « La corruption 
dépassse, dit-il, tout ce qu’on a connu du temps 
du tsarisme. » Et plus Join, après avoir <ligma- 

à ‘tisé les Soviets d’usine, qui ne cherchent: qu'à 

faire payer leurs concessions : « La démoraliea- 

TETE Hon est compiète {5). La paresse s’est développée 

d'une effroyable fazon. L'’anarchie est sbsolue, 

à peu de distance du centre, D'abord, parce que, 

en dépit de ses affirmations, le gouvernement 

bolcheviste n’a pas derrière lui les masses popu- 


À È aires; ensuite, parce que Jes innombrables 
br Soviels agissent chacun à £a guise ; et chacun 
le ak fait ie cas qu'il lui ‘plait des décrets de Lé- 
e 1 nine. » (6) 

à PRESSE DENTS 
< (x) N° 4, p. 154. 
(2) Id., p. +27. 
». (3) Td., pp. 333 à 350. 
LE S00 (4) Id., p. 335. 
cu 6) De même, M Yatoufllet, plutôt favorable au bol- 
{ EG chevisme, reconnait que « la corruption sévit » (n° 4, 
a _  D- 199). 
# LT s (6) N° 3, pp. 126-197. 
4 CE H n'est pas donteux, jar exemple, que, dans bien 
- des cas, J'élat social de 3 Ruesie n'ait rétrogradé vers 
ER «= lorganisalion la plus primitive de la justice, Le 


numéro 15 du Bullelin de la Ligue républisaine russe, 

cité (pp. 163 et suiv.) yar Ja fenue du 1° avril 1919, 

contient à cet égard les exemples les plus “difiants, 

x L - Après avoir spécifié que le Iynchage est devenn 
[ER chose courante à Pétrograd et à Moscou, le Bulletin 

rapporte quel Code civil à été élaboré dans un vil 


-  Jage du gousernement de Famboy : ; 

% « Quiconque auras reçu un coup devra le rendre 

à à son agresseur, Des conps suivis de blessures où de 
AT N'UA ne H n 

U- fractures d'os entraînent la peine de mort pour leur 


auteur. Auiconque aura Commis un vol ou recélé 
des-objels volés sera puni de mort. Quiconque aura 


no - - causé Volontairement un incendie .Sera puni de 
ras mort, ete. {Novoié Slono, »1 févr. 5918, n° 20.) — 
2 a Pour appliquer ee {aule, il à 616 constitué un tribonal 
- _- -sévolulionnaire qui eul féetét À juger deux voleurs, 
re Hs ont 16 séances tenante condamnés. à mort, Ou 4 
ae commencé , par fr 4° eux ’ 
Dore - _ comm nef; par luér Sun d'eux, On Jui fracassa la 
FR # e 125% s 
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Mais c’est alors que V'unanimilé cesse et que 
les explications, les divagations ct les conlradic- 
lions commencent. Pour 4 antibolchevistes, 
c’est Lénine le grand responsable ; pour les bol- 
chevistes, c’est l'opposition. D'où Ja nécessité 
d'exarniner er soi le régime bokcheviste, 


DÉMOCRATIE ? SOCIALISME ? ASSET PA 
ANARCHISME ? DICTATURE ? 


A vrai dire, l'essence ‘du bolchevisme «st 
malaisée à déterminer. On y relève des traces de 
toutes choses. On y a vu, à l'Action Française, 
de « l’élixir de démocratie », et on n’a pas € 
tort ; les démocrates de la Ligue des Droits de 
l’homme russes et français Je sligmatisent 
comme antidémocrate et antisocialiste, M de 
Nesselrode signale même parmi les membres de 
l’organisation centrale bolcheviste du’ ravitaille- 
ment de très nombreux aurochs (arisocrates 
ultra-réactionnaires) ct d'anciens affiliés à l'Och- 
vona (police secrète) (19. 

M. Delevsky prononce un vrai réquisitoire : 

Au point de vue des principes démocraliques, ditl, 
Je bolchevisme est woe usurpation. 1»s bolcheviks ont 
accaparé le pouvoir par un coup d'Etat bonapartiste. 
C'est une petite minorité qui asservit un grand peuple 
ct un grand paye, en s'appuyant sur une garde rouge 
mercenaire © <ur vne-soldatesque démoralisée, Leur 
pralique est lantipode de Lla- déraocralie ; enr poli 
tique est celle des yrans de la Grèce sntique #4 du 
césarisme ancies et moderne. {51 ln négalion de 
lo sounerainelé du peuple (la Constituante chasée), 


te avec une barre de fer, puis on lui évenira les 
cles avec une fourche Le second voleur se mit | 
+ supplier, en pleurant, qu'on fit venir un prêtre 
afin qu'4 pôt communier, Le prétre qui 42 présenta 
réussit à obtenir le pardon pour le cospablé, qii eut 
sa peine de mort commuée en... viagt-cinq comps 
de verge, ; ; & 

» Dans un village An gouvernement de Tamboy, le 
tribunal populaire condamna un voleur à la « mort 
gelée ». Un jour qu'il fsisait froid à pierre fendre, 
or le déshabilla en pleine rue et on +e vnit à vérmr 
sur fui des seaux d'eau, jusqu'à ce qu'il devint wa 
bloc de glact, Quélqu'un, par pitié, Vacheva d'un 
<oup de revolver, (Dils Narodo, n° Le à oi avril 
1318) 

» Ailleurs, une paysanne ayant, avec V'aide de son 
aimant, tué son mari, Île tribunal populaire Vs. con- 
damna à (tre ensevelie vivante, * ’ 

» Dans le gouvernement d'Oufa (Oufimsky Viestnik, 
14 snar$ 1918, n° 58), le Comité de canton à ordonné 
de brûler quatr2 personnes soupconnées de pillage, 
parmi lesquelles une femme dans la dernitre période. 
4e grossesse, Tout le canton #e rassembla pour voir 
Je supplice. f 

» Pour peu qu'on le veuille, dit un journsl de 
province {Zaris Rossi, 28 avril 1918, n° 10}, on pour- © 
rait citer 4 profusion des faits semblables, paisés 
dans toutes les parties ile la Russie, » 

Telle est celte révolution, fille de Tolstoï, qui, dans 
son ouvrage Tu ne lueraz point (dont la publication 
fut interdite en Russie, puis en Allemagne), poussait 
idéologie jusqu'a supprimer toute ‘nstitution raïli- 
isire par horreur du ang versé. Le prrallèle avec 
Fonsseas nes'impose pas, il éblouit, et c'est ce qu'ob- 
er vail récemment yn des rédacteurs du Japan Weekly 
hronire, ; 


(9) N°4, p.315. 


‘cratie russe, tous Îles narlis, 
iques, socialistes et non-socialistes. 
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des droits élémentaires politiques et des libertés con- 
quises par a révolution démocratique. Ils ‘ont 
renversé par la force brutale Je gouvernement pro- 
visoire démocratique, qui représentait toute la démo- 
et les courants démocra- 
Us ont supprimé 
là liberté de la presse, le droit de réunion el de coa- 
hition ; ils ont abrogé les garanties judiciaires ; ils 
exercent des massacres en MASSe, même sans juge- 
ments et sans condamnations formelles. Is ont com- 
piètement. désorzanisé la vie sociale et politique du 
peuple russe par leurs procédés d'anarchie et de 
runnie. Or, la démocratie, c'est la conquête pri- 
mordiale des temps modernes, et c’est vette conquête 
qui est menacée non seulement en Russie, mais dans 
tons Les pays civilisés libres (1). 


- J} continue sur ce lon, prouvant que le bol- 
chevisme  aulorise j'autocratie, le bonapar- 
fisme, ele, : qu'il est antisocialiste parce qu'anti- 
démocratique et antiégalitaire ; qu'il ruine la 
production par la démagogie, et qu'il à trahi 
l'internationalisme par ses connivences avec 
GuiHaume H. Le triomphe du bolchevisme 
« sera Ja fin de là démoeratie, de la civilisation, 
du socialisme : ce sera peut-être le retour au 
moyen âge ». Te 

De fait, Lénine lui-même contresigne ün peu 
cc jugement :-dans son appel aux communistes 
du monde entier, publié à l'occasion du pre- 
mier Congrès de l’Internalionale communiste, à 
Moscou (a), ne dit-il pas : 

Pendant la guerre el là révolution.s'est définitive- 
ment révélée non seulement l& faillite complète des 
vieux partis socialistes el social-démocrates, et, par 
“suite, celle de la deuxième Antemnationale,  mais- 
aussi l'incapaeité des éléments intermédiaires de IR 
«vieille Social-démocratie {ee qu'on nomme le «centre ») 
pour les actions révolutionnaires aelives. 


Plus loin, aux paragraphes 8 et 9 et suivants, 
il précise : 

VII. — L'ancienne Internationale s'est divisée en 
rois groupements principaux : les social-chauvins 
avoués, qui, durant toute la. guerre impérialiste des 
années 1974-1928, ent soutenu Ieur bourgeoisie, en 
transformant la classe ouvrière en bourreau de 
révolution internationale ; le « centre », avec Kaulsky 
comme théoricien, qui présenté une association d'élé- 
ments toujours instables, incapables d'aucune poli- 
tique déterminée, et même quelquelois de véritables 
éléments dettraîtrise ; et, enfin, l'aile gauche révolu- 
tionnuire. L 

IX, — 1 l'égard des socialistes chauvins, qui, dans 
les momentsiles plus durs, comballent partout les 
armes & la main contre la révolution prolélarienne, 
il n'y a que la lulte suis merci qui soil acceplable, 


Quant au « centre », il faut séparer de lui les 6l6-° 


ments les plus révolutionnaires, le critiquer impi- 
toyablement et démasquor ses chefs, 


. Et ainsi de suile, Mais ce n'est qu'une alli- 
tude en face d'étiquettes poliliques. Dans son 
fond, le bolchevisme pracède indubitablement 


à (a) N°5, pe ma De son côtés M. Dumas critique 


le recrutement sotiésalitaire de l'armée rouge, 
« armée de jamissaires » séduits par Ja haute 


NS ni démocrate, ni nationale. (P. 117.) 
(2) Publié pur les Jzvertia (Nouvelles) du 4 jan- 
vier 1010, et traduit par la France Libre du 25 mais, 


QUE DE LA PRESSE 


de Ia démocratie et du socialisme, dont il n'est 
que l'exaspération : le pillage, dont M, Lerat 
dénonce la pratique (1), ne procède-t-1l pas du 
besoin égalilatre ? 

M. Charles Dumas 
il tient à le déclarer : 


indique bien Ja filialion ; 


Je ne puis pas être considéré comme suspect d'an- 
tipathie, a priori, À l'égard des bolcheviks. Les bol- 
cheviks ont commencé par être une fraction qui 50 
recominandait du marxisme dans l'Internationale, Je 
suis moi-même marxiste. 

J'ai compté nombre d'amis personnels parmi les 
chefs du bolehevisme, etc. 


Un bolchevik connu, M. Souvarine, n'accorde 
guère de sens au mot démocratie. D'autre part, 
il a lu aux ligueurs des Droits de l’homme une. 
longue et curieuse lettre du capitaine Sadoul, 
ie protéeë de l'ancien ministre socialiste, M. Al- 
bert ‘Ehomas, date de Moscou &* septembre 
1918, où ie capitaine Sadoul remarque assez 
justement : 

J'en vive aujourd'hui à penser qhe Lénine et 
Trotski ont vu plus clair que nous, socialistes oppor- 
lunistes et conciliateurs, qu'ils ont été plus réalistes, 
qu'ils sort plus que nous les disciples attentifs el les 
vrais applicaleurs du marrisme (2): 

Qu'est-ce à dire ? | 

N'oublions pas que le parti fondé par Marx 
s'appelle la démocratie sociale. Le capitaine Sa- 
doul s'en souvient, et, à la fin de sa lettre, il 
invite les nations européennes à « lever les 
veux vers un idéal démocratique plus pur et plus 
fraternel » qui-est le bolchevisme (3). 


Partout nous retrouvons done la mème ornière, 
la vieille et imperlurbable ornière démocratique, 
démocratique-sociale et socialiste. Que nous 
apprenait-on récemment ? L'inauguration, à 
Moscou, sur le boulevard Novinski, d’un monu- 
ment à Jean Jaurès, en présence de Sverdlof, 
président du Comité central exécutif des Soviets; 
de Litvinof, l'ancien «€ ambassadeur » à Londres ; 
de Kamenef, ete, Le capitaine Sadoul parla de 
« l'œuvre prodigieuse accomplie par Jaurès, alors 
qu'il était le chef inspiré et l'âme ardente du 
prolétariat français ». Il rappela à Trotski qu’il 
écrivait récemment que « Jaurès élait le plus 
grand orateur des lemps modernes et sans doute 
de tous les temps » (4). 

Mais on voit plus loin que Jaurès, et l'on 
regarde derrière lui jusqu'à Robespierre, jusqu’à 
Marat, dont les statues éphémères ornèrent Pé- 
lrogra rouge. Les bolcheviks singent les terro- 
ristes français. Tout dernièrement, à l’Institut, 


M.- Morizot-Thibaut lisait une série de lettres 
lamentables écrites par l'infortuné grand-duc 


Nicolas à M. Frédérie Masson. Comme tous les 
libéraux, l'oncle du tsar Nicolas IT avait cru au 


(4 0 18e LEE CA 

(a) N°4; 2p 1Èr. 

(3) Id., p. 182. 

(4) CF Ja Victoire du So mars 7919, Waduisant un 
urlicle du la lroisième Internationale, organe de la 
section Francaise du parti communiste (bolcheviste) 
de Russie, n° du 27 novembre 1918. 


- manières. 


- dont il contempla les débuts dans la capitale. 

Il racoute — ajoute M. Morizot-Thibaut — que les 
bolcheviks le laïissèrent quelque temps -tranquille dans 
son palais. où il avait installé une œuvre de guerre. 
Puis 1ls réquisitionnèrent cet édifice pour y installer 
les tribunaux révolutionnaires. Le président de Ia 
Commission était le Juif Ouroutzki, déserieur, con- 
damné à Copenhasue pour vol et contrebande. Il 
posait pour Fouquier-Finville, dont Îl singeait les 
« Il est euricux de voir que ces gens ont 
- 1 bouche pleine de la Révolution française, dont ils 
copient les gestes. » (x) 

Ces textes sont capitaux. Les bolchevistes se 
scutent en communion profonde avec la démo- 
eratie et le socialisme (2). Qui donc, au nom de 
EH logique, théorique ou vécue, leur refusera ce 

droit ? Le Concile des Droits de MAS ? 
Pareille EEE fait sourire. 

En réakits, le bolchev'sme constitue le terme 
ultime et fatal du développement démocratique, 
et c'est ce que M. Souvarine, au scandale des 
- Figuewrs, s’est attaché à démontrer, et à démon- 
trer vietorieusement. S'il y a lutte, e‘est une 
Jutte pour l'intégration. 


ANATOMIE DU BOLCHEVISME 


D'abord, il se défend. Famine ? PDésordre 
Anarchie ? Tout cela n'existe que trop, mais 
qui la faute ? « À qui, sinon à l'ancien ré- 
gime ? » (3) Vous entendez déjà le couplet ; je 
vous en fais grâce ; il y en a toute une chan- 
som. Elle contient quelques vérités, mais ne con- 
vaincra personne, pas même Éénine. Ea paix 


2 © 


(x) Académie des seiences morales et politiques, 
séance du S mars 13r9. (Journal Officiel du 1x4 mars, 
P- 2720.) À 

{} Cf. les Nouvelles religieuses du 15 mars, qui 
- font bien ressortir le développement fatal de l'égali- 
tazisme en bolcherism:. 

« L'ouvrier et le paysan russes, hier si les, se 
sentent aujourd'hui en égalité politique avec les plus 
puissants. Mais pour eux. comme pour tous les misé- 
_reux, légalité, si elle n'est pas réelle, n'est qu'un 
rappel inessant de l'injustice et une provocation à la 
révolte. Et que ces foules simplistes, mystiques et 
passionnées, iirent de cette idée dangereuse les con- 
clusions ïes plus outrées, c’est 1à un phénomène dont 
un penseur digne de ce nom ne saurait s'étoriner. 

»_ D'ailleurs, le socialisme a su créer un milieu 
très propice à la diffusion de J'égalitarisme le plus 
Gestructeur. Emancipation des consciences, lutte des 
classes, réaction contre tous les privilèges, haine de 


| teute tutelle, et, comme le dit Viviani, « toutes les 


audaces de là conscience et toutes les ambitions de 
1 pensée » ; pour entretenir ces étranges dispositions, 
les courants les plus violents de l'irréligion et de 
 Fathéisme, voilà Fatmosphère morbide eéréée par le 
socialisme et dans 
Frouve les plus dangereux aliments. En un 4: milicu, 
elle doit porter ses fruits les plus amers. » 

85} N° 5, p. 135- je nole à ce sujet, dans un article 
de 3f. Paul Brulat, paru dans le Journal du Peuple du 
26 mars 1919, sous le {tre l'Evolufion des élites (la 
D. C. reviendra sur cet arlicle} : « L'habileté des 
eanemis de la République (française) tend à faire 


retormber sur elle 1x responsabilité de tous les 
_ désordres. » 


prince Lvof, à Kerenski. H dut- subir Lénine, 


laquelle la chimère égalitaire : 


séparée > Mis Lénine Bent la paix er: 


rale. L'appel aux Allemands » Mais les alliés ont 
refusé leur concours, M. Souvarinr affirme 
ip. 141) que les alliés ont empêché, en dépit de 


toutes les garanties offertes, les bolcheviks de 


continuer Ja lutte, par leur refus d'aide maté- 
rielle et technique. Aussi bien - note-t-il avec 
justesse que l’éphémère Constituante n’a nulle- 
ment critiqué la politique extérieure de Lé- 
nine (1). 


Reste la dictature du prolétariat. Du point de 


vue matérialisle commun aux démocrates 
Bgueurs et aux socialistes, comment refuser un 


fondement à l'argumentation de M. Souvarine ? 
« La société actuelle, raisonne-t-il (pp.- 144 ct . 
suiv.), ne permet d’autre pouvoir que la dicta- 

la soi-disant démocratie n’est. 
détient les sources des - 


ture. » En fait, 
qu'une autocratie qui 
richesses, Ia Ds de l'instruction, les con- 


“ditions essentielles {jouraaux, rotatives, ete.) à la 
formation de l'opinion publique. En consé- 


quence, « l'argent confère à la bourgeoisie la 
dictature (une “diétature indirecte, occulte) = Ja 
force sèute peut conférer au prolétariat la dicta- 
ture », 
violente. 
Là-dessus, on se récricra : mais quoi 1 Vous 
taxez Lénine d’usurpation ? Pardon, vous 
oubliez Lvof et 
tion française ! 
le degré dans la violence dépend des formes de 


l'opposition. À opposition platonique, dictature 
bénigne, comme en France ; à opposition for- 
cenée, dictature sinistre, comme en Russie, La 
dissolution de la Constituante découle de cette 


dictature CRE affirme-t-il, mais 


Kerenski (2). Et la Révolu- | 
Et la Commune! D'ailleurs, 


Ÿ 


théorie de la dictature. Les Sovicts inclinaient à 


gauche, ia Constituante à droite, « il fallait 


_. l'une des deux assemblées spa » 7 


GSQE D: 


THÉORIE ET RÉALITÉ 


Cet exposé doctrinal ne nous renseigne que 
sur J'état d'esprit des bolcheviks, 
préhensible, je le répète, au point de vue auto- 


ritaire, égalitaire, matérialiste. Malheureusement, 


il ne suffit pas. La réalité ne compterait-elle 


plus » Or, la réalité russe bafoue le bolche- 


visme tout comme le bolchevisme bafoue la 
prétendue démocratie ‘occidentale. M. Bouglé a 
eu le mérite de le faire exposer à M. ne 
par une subtile maïutique. 
-< Avant leur dialogue, d’autres témoins avaient 
rapporté des anecdotes instructives sur l’exer- 


— 


() CE. à ce sujet un tu dans le même sens de 
M. Séverac (Europe nouveilz, 96 janv. 1919). 

(2) M Souvariae aurait pu citer encore “ Répu- 
blique du 4 septembre et la plupart des gouverne- 
ments démocratiques contemporains, sans Ci excepter 


/ 


celui de M. Wilson. (Cf. à ce sujet les arlicles do 1 


M. Chéradame, dans la Démocratie nouvelle.) = 
G) Id., p. 148. Un compagaon de M. Albert Tho-- 


mas a publié récemment chez Grasset une Russie bol- 
cheviste 
‘ Lénine: 


qui n'est pas si défavorable que cela. < 


VA 


très com- 


ET & CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


cice de la dictature léniniste (1). M. Charles 
Dumas, notamment, à raconté que Trotski, 
dans un discours aux Comités des usines (16 juil- 
let 1918), déclare que « l'armée bolcheviste était 


la classe ouvrière armée ». La bourgeoisie y SCr-. 


vait, « non avec des fusils, mais avec des 
balais », par pelotons spéciaux affectés aux cor- 
vées. Quant aux jibertés! Plus 
réunion, plus de liberté d'opinion. 

Un décret fut rendu : quiconque parlera contre le 
gouvernemeat bolcheviste sera traduit devant le li- 
bunal révolutionnaire. Celle situation a encore été 
aggeravée par la dictature. du Comilé pour la lulle 
contre la contre-révolulion, qui a le droit de procéder 
à des exécutions sommair®s (2). . s 

Et la liberté de la presse! 

Diverses mesures aboutirent à la suppression radi- 
cale des journaux. Tout d'abord, une censure sévère 
a été établie, des pénalités financières ont permis de 
frapper les journaux adverses ; puis la diffusion des 
divers organes a été entravée; un arrêté local de 
Kalougi interdit purement ct simplement tout abon- 
nement aux journaux apparienant à certains parlis ; 
parfois ie tirage de ces feuilles est subordonné à l'ac- 
auittement de droits très lourds (trois roubles pour 
chaque numéro acheté ou vendu, par exemple) ; le 
plus souvent, la distribution est strictement régle- 
mentée, et. des amendes sanctionnent sévèrement la 
moindre infraction (5). 


Au point de vue électoral : 


Tous les Soviets non bolchevistes sont dissous, Îes 
élections se font généralement ainsi : dans la salle 
d'élection, on. invite les électeurs opposants à passer 
d'un côté où se trouvent plusieurs gardes rouges 
armés. Souvent même, les élections sont faites par 
juelques ‘citoyens en dehors de la masse des élec- 
leurs (4). Le président du Soviet de Moscou n'est 
même. plus élu, mais nommé par simple prikase du 
pouvoir central (5). 


: Par là-dessus fleurit la concussion et sévit la 
{erreur : « On a l'impression que la Russie est 
_soumisé à la domination d’une bande à Bonnot. » 

-M. Petit confirme le tableau. Il pense que 
tout aurait pu s'arranger au début. Dans l'in- 
dustrie, les ingénieurs étaient prêts à travailler 
à l'entente, mais on souleva les masses contre 
cux. L'instabilité des Soviels d'usines sans cesse 
réélus, renversés, chassés, remplacés ; les exi- 
gences sans cesse renouvelées des ouvriers ren- 
daient toute collaboration impossible, 

Un ingénieur français de premier ordre avait été 
envoyé à l'usine franco-russe de Pétrograd pour 
rernettre à flot cette entreprise (novembre et décembre 
1917). Remarquablement intelligent, parlant bien le 
russe, averti de la situation polilique et sociale et 
l'occeptant,il entra en pourparlers personnellement 


(1) Dans certains 2as, lorsqu'il s'agit, par exemple, 
d'étrangers à ménager, les bolcheviks poussent la 
ruse et Je sang-froid à un très haut degré : ils ne les 
condamnént à mort qu'après leur avoir fait frañchir 
la frontière. (Cité par M. Patouillet, p. 193.) 

(D Pg Re 

8) PATIO NE k 

(1) Cette. méthode rappelle trait pour trait celle 

‘ des clubs Cn 1792-17)3< $ 
CG) Pl. 110 ee 


de liberté de: 


\ 


et gnolidiennement avec le Soviet de l'usine; et, 
chaque jour, il faisait établir des procès-verbaux de 
ces entretiens. Mais le Soviet avec lequel il était en 
contact lut d’abord présidé par un fou, sorti quelques 
mois auparavant d’un asile d'aliénés! (r) Vous jugez 
de la peine qu'il y avait à s'entendre dans ces con- 
ditions. Sans se décourager, cet ingénieur proposa, 
chaque fois qu'il y avait désaccord, de soumettre le 
différend au commissaire du peuple du travail, Chliap- 
nikof. Ainsi fut fait. Et lui, patron, avait tellement 
raison, que ce commissaire du peuple, doué de bon 
sens, ne put lui donner tort! (2) 


Quand M. Souvarine trouve « puéril » (p. 135) 
de rendre les Soviets responsables de la désorga- 
nisation, je erois.bien qu’il est sul de son avis. 
Fériliers des clubs révolutionnaires, les Soviets 
ruinent l'industrie russe, comme les clubs ont 
anéanti notre ancienne marine. Dans ce scns, 
là non-élection de leurs présidents, leur main- 
lien automatique; est un progrès qu'il ne faut 
pas reprocher à Lénine (3). 


Celte remarque nous achemine à une série 
d'observations dues à M. Patouillet, qui n’a pas 
pour le bolchevisme ane répugnance bien vive. 
Questionné par M. Bouglé, il énumère ainsi les 
réformes positives réalisées par le bolchevisme : 

4° La réforme de l'orthographe (bien impar- 
faile, mais qui serait bien intéressante, le russe 
élant, à ce point de vut, avec l'anglais, le por- 
tugais et le danois, June des langues les plus 
déshéritées) ; ; 

0 La réforme du calendrier, mal vue des 
orthédoxes, mal observée aussi, parce qu'elle ne 
lient pas compte des fêtes religieuses ; 

20 Nalionalisation de l’industrie ; 

4° Nelionalisation €u commerce ; 

50 Ravilaillement ; 

6° Réorganisation de l’enseignement ; 

n° Régime de la lerre: 

ais ces différents points nécessitent un déve- 
ioppement particulier, qui nous ouvre d'im- 
menses perspectives. 


LA REVANCHE DES ÉLITES 


Il se passe, en cffet, dans le bolchevisme, des 
événements extraordinaires, qui ne constituent 
ni plus ni moins qu'un afjfermissement de sa 
situation politique par le reniement de ses idéals. 
Là encore, le précédent de la Révolution fran- 
caise, avec Sa conversion au militarisme con- 
quérant dans les derniers mois de 1792, ne sau- 
rait être passé sous tilence. En Russie, le phé- 
nomène occupe une place encore plus considé- 
rable qu'en France, par suite de la violence du 
cataclysme non plus ceulement politique, mais 
social. : 

Donc, que s'est-il passé ? Ceci, que les mé- 
thodes bolchevistes ont fait fiasco, et que, pour 
conserver Je pouvoir, les bolcheviks ont dû 


2 


(xÿ M. Petit ne trouverat-il pas l'équivalent de cette 
äituation burlesque dans certaines de nos assemblées 
démocratiques, voire dans certaine préfecture ? 

(2) N° 3, pp” 124-195. 

(3) M. Patouillet estime les 
« intelligents et habiles » (p. 194). 
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renoncer à leurs méthodes ; après avoir expulsé 
les ingénieurs des usines, ils songent à les y 
ramener, En réalité, au moment où déposail 
M. Patouillet, la réforme “lait accomplie. Le 
Times rappelait récemment un: discours de Ec- 
nine (1) au Comité central exécutif, invitant les 
ouvriers à travailler davantage et « à obéir sans 
contestation aux seuls ordres du directeur de 
l'usine où ils étaient employés ». 

M. Patouillet n'a pas non plus parlé de lar- 
mée. Les réformes de Trotsky l'ont, depuis quel- 


ques mois, dotée d'une discipline de fer ; non 
seulement la peine de mort est rétablie, mais 


on |’ applique à des veccadilles, et les officiers de 
carrière y ont repris si bien Jcur place que, toul 
dernièrement (26 mars), un député socialiste 
français prétendait à la Chambre que Broussilof 
avait repris son commandement (2) ! En tout 
cas, suivant l'Indépendance polonaise de Paris 
{S), « les troupes bolchevistes qui sont entrées 
à Kief..... sont conduites par des officiers -de 
l'ancienne armée russe, qui désirent en finir 
avec le séparatisme ukrainien. Le général Klem- 
bovsky, qui les commande, fut chef d'état-major 
du général Kornilof ». 

En revanche, M. Patouillet 
taillé la réforme de l’enseignement. 
d'abord: le bouleversement 


longuement dé- 
Ce füt 


Des chaires d'enseignement socialiste furent créées 
pour la propagation des doctrines économiques révo- 
lüutionnaires ; des « Universités prolétariennes » 
furent organisées. Les diplômes, considérés comme 
institution « bourgeoise », ont &lé supprimés ; l'accès 
des Universités à 6t6 accordé à tous; et, pour per- 
mettre anx « travailleurs » de suivre les cours, les 
professeurs ont été tenus de les faire de 4 à 8 heures 


du soir. 
Théoriquement, certaines de ces mesures étaient 
bonnes! pratiquement, elles ont manqué leur bul. 


La masse russe est trop ignorante pour comprendre 
ce qui lui était enseigné ; fes nouveaux élèves, rebutés 
par les difficultfs insoupçonnées de l'enseignement, 
abandonnent. vile Ia pensée d'entamer des études ; 
les auditoires se réduisent de plus en-plus ; les inscrip- 
tions, innombrables aux premiers jours, diminuent 
de jour en jour. 

À la suite de cet essai de démocratisation (4) du 
haut enseignement, on a dù constater que, pour suivre 
avec fruit In plupart des cours, il fallait posséder 
ur minimum de connaissances. Là, comme dans l'in- 
dastrie ou ?e commerte, il a fallu revenir à l'ancien 
système. Ou exige maintenant des diplômes pour cer- 
faines branches ; les étudiants dispersés -depuis 191% 
reviennent, les professeurs reprennent leurs chaires : 
ve mouvement, encore limide, s'esquisse cependant 
avec netteté ; les Universités de Moscou ont repris à 
peu près leur activité en novembre dernier (5). 


L'enseignement secondaire, ftvré à l'élection 
et au contrôle des élèves, est, par contre, tombé 
à rien. On y applique ics rèveries de Rousseau 


Gr) Numéro du à février 1910. 

(2) Cf DC. 19x19, p. 6x et p. 268. 

(5) Indépendance polonaise du 99 mars 1919, p. 8, 
col. 2. 

€) M. Patouillet dit fort bien : 

(6) N° 4, pp. 199-200. 


démocratisation. 


(LES QUESTIONS 


ACTUELLES D 


sur lé travail 
à tous. Son 
blement (+). 


manuel. Il est gratuit el ouvert 
soul défaut est de mourir insensi- 


VUES D’AVENIR 


Cela étant, que peut-on augurer du bolche- 
visme ? À supposer qu'il ne périsse pas à la 
suite d'une défaite mililaire, fort désirable ct 


fort possible, rien n'empêche de lui prêter une 

existence prolongée, sinon glorieuse: Il n’est 
nullement certain, comme le prophétise méle. 

dramaliquement M. Delevsky, que le peuple. 
russe cherchera son salut « dans une monarchie 

noire réaclionnaire ct sanglante » (2). 

Qui sait même, s'il ne renoncera pas à la 
dictature en forme pour recourir à la dictature 
larvée, à laquelle une Constituante plus ou 
moins domestiquée servirait d'écran, comme cela 
se passe en France, au bénéfice des intérêts radi- 

caux, avec la Chambre ét le Sénat ? 

NH paraît bien établi — M. Vaucher insiste 
sûr cé point-avec {ant d'autres — que les pay- 
sans ne lâcheront pas la terre qu'ils ont partagée, ; 
que les ouvriers tiendront à conserver des pri- 
vilèges. Dans un pays rudiméntaire comme la 
ltussie, bien des choses, impossibles ailleurs, 
peuvent s'acclimater, De loute façon, le mouve- 
ment bolcheviste en Russie ct en Hongrie tend 
À s'identifier avec. Ie nationalisme, ce qui ne 
constitue pas le moindre de ses avatars à rebours. 
Une acceutuation du retour aux élites en sortira- 
t-elle ? En ee cas, le bolchevisme rétrograderait 
de plus en plus au lype des autres. Etats euro- 


péens. Son histoire rappellerait alors celle de 
ces novateurs religieux de l'Inde, partis en 


croisade pour l'abolition @es castes, et qui, tra- 
qués par le besoin, repris par les nécessités de 
l'habitude, en sont arrivés peu à peu à constituer 
une caste À part, une caste de plus (3). 


(1) En matière agricole, les bolchevistes ont dù 
semblablement renoncer à leurs Comilés de miséreux 
pour chercher appui auprès des paysans petits pro- 
priétaires. Lénine adepte de M. Compère-Morel ! 

(2) N° 3, pe 114: 

une caste à part, une caste de plus (5). 
1919), le prince Lvor, après avoir jelé feu et flamme 
contre !es Holcheviks, rous menaçant d'un assaut 
bolcheviste russo-allemand -gur le Rhin, termine par- 
cette rernarque,,.qui semble étonnamment jusie : 

« En somme, le résultat général de la guerre a été 
d'ouvrir Ja voie à la démocratie dans le monde 
entier, y compris en Russie. Sans doute, en Russio 
(comme, du reste, aussi en Allemagne et en Autriche), 
le développement démocratique est enrayé par cc sin- 
gulier mélange d'autocratie et d'anarchie qu ’est le 
bolchevisme, Mais nous espérons que cette crise sera 
seulement passagère. Déjà, les paysans se détachent 
du bolchevisme et n'aspirent plus qu'à une seule 
chose : un ordre légal qui consacrera pour eux la 
possession de la terre. Cet ordre légal que nous vou- 
lons instaurer, vous le voyez, diflérera foncièrement 
de l'ancien. La Russie de demain sera uræ démo: 
cralie paysanne qui prospérera dans-l'ordre et dans 
la liberte, et de qui ses voisins n'auront rien à 
craindre. Les nationalités baltiques connaïîtront, à 
Côté du nouveau gouvernement russe, une liberté 
entière, » 

Rien ne dit que les bolcheviks cux-mèmes n'instau- 
reront pas Cet ordre « nouveau », 


. È 2% 


Les TARES INDÉLÉBILES 
DU BOLCHEVISME 


‘Après lout, les tares fondamentales du bol- 
chevisme ne sont guère plus ignobles, théori- 
quement, que celles de la démocratie matéria- 
iste, de l’égalitarisme, du socialisme, Tout der- 
mièrement (S janvier), les six évêques de la pro- 
vince occlésiastique du Bas-Rhin (Cologne, 
Trèves, Paderborn, Munster, Osnabrück, Hildes- 
heim) condamnaient de nouveau solennellement, 
par une lettre pastorale collective, Ja social- 
démocratie (r). Is rappelaient que le dogme fon- 
damental du socialisme est le imatérialisme, qu'il 
détruit, par son égalitarisme; la famille, qu'il 
nie la propriété privée, ct qu'à ces différents 
titres il est « un adversaire irréconciliable du 
christianisme et de l'Eglise ». Ne peut-on en 
dire autant du bolchevisme et de la démocratie 
matérialiste ? C’est ce que Îles Nouvelles reli- 
gieuses du 15 mars prétendent pouvoir faire avec 
preuves à l'appui (2). 

Sans doute, la cristallisation des Etats, des 
régimes € des sociétés a introduit des variantes 
historiques considérables dans un texte aussi 
dispersé, aussi {ravaillé, dans tous les sens par 
tous’ cs appétils. Dans son fonda, le bolche- 
visme se réduit pourtant ? à un amour immodéré 
du bien d'autrui, qui le rend parfaitement 
sinistre, si Coloré d'idéoiogie qu'on le suppose. 


Celte idéologie ne manque pas, d'ailleurs, d'ha- 
bilcté (3) dans Ja Len äont elle côtoie, à som 


(r) Nos lecteurs connaissent déjà une Jettre ana- 
Ms de l'épiscopat de Hollande (D. C., 1919, pp. 164- 
106). 

(2) « Portés par une] logique rudimentaire, nous 
arrivons à supprimer une à une toutes les institutions, 
parce qu'elles ‘britent ï'inégalité, et nous écartons 
toutes les barrières sociales, parce qu'elles font obstacle 
au nivellement radical. La famille et toutes les insti- 
futions sociales eréées par Jes siècles disparaissent 
donc, € ewmportées par les inexorables exigences de 
légalitarisme à outrance ! 

» Nous né sommes pas ici, qu'on le remarque, dans 
le domaine de l'idéologie pure. L'idée d'égalité est 
essentiellement pragmatiste ; elle atteint de façon très 

et très immédiate nos intérêts personnels les 
pius vitauxePlus que d'autres, elle est vraiment une 
idée-furce. À peine avait- cle été imprudemment 
lancée dans le monde par la Révolution française que 
déjà-é#le portait ses fruits naturels. En 17096, sous le 
Directoire, Babeuf et ses compagnons, en quatre docu- 
ments décisifs, le Man: gaie des égaux, l'Acte d'insur- 
reclion, l'Analyse ct la Série des décrets, sommaient da 
Hévolution d'achever son «uvre en ftablissant l'égalité 
réelle. « La Révolution française, y était-il dit, n'est 
» qac l'avant-coureur d'une autre Révolution plus 
» grande, bien pe solenneMe, et qui sera la dér- 
2 nière. » (P, 62. 

(3) Je ne partäge aucunement à 
exposées dans un ouvrage récent : Leçons morales de 
da querre, par Pau Gawrren, professeur de philo- 
sophie äau colèse Stanislas, préface de Lours Ban- 

- nou, de J’Académie francaise, ancien présidént du 
Conseil des ministres. Un vol, de 296 pages 

; {i$ X 13 cm). 3 fr, 5o, Majoralion temporaire de 
L fr, 25, Ernest Flammarion, 26, rue Racine, Paris. 
Cet ouvrage, d'une Helle oaue littéraire, après 


avoir exprimé €n Quatre chapitres les psychologies 


cet égard les idées 


ET € EE DE LA PRESSE } 


point de départ, les sentiments les dou 10 mec Lo us me respec- 
tables et les principes les plus assurés. 


SAINT THOMAS ET LE BOLCHEVISME 


Nous ne saurions donc mieux terminer cet 
examun qu'en reprenant la pastoraic de Carémeé 
de S. G. Mgr Forxv, évêque de Kildare et Leigh- 
lin, äirigée contre ie bolchevisme. Après avoir 
indiqué avec humour que des « paiens respec- 
tables » se feraient eux-mêmes un devoir de 
condamner le bolchevisme, il s'en prend au prin- 
cipe d ‘orgucil qui en fait la base, et il conclut 
ainsi : 


Tant que ls peuples ne seront pas délivrés des 
chaînes de ces théories si répandues, pour retourner 
à l'enseignement de Eglise catholique — le seul 
qui ennoblisse An dignité et établisse l'autorité 
des gouvernements, Aout en posant des limites 
“aisonnables à Ta sphère de leur activité, — il est 
es pour tout esprit sérieux de se défendre, en 
face de l'avenir, d'un sentiment i crainte quasi vois 
sin du découragement (despair) 

On dira : N'estsil donc pas sr à cet ensei- 
snement de soutenir que dous les gouvernements civils 
EL AT et leur pouvoir cu consentement du gou- 
serné? Dans 3e sens où J'eutendent aujourd'hui 
-presque tous les non- “catholiques et beaucoup de catho- 
Jiques peu instruits, ce yrincipe n’est pas conforme 
ù A dr A cath5l: que, pour cette raison que la 
nolion d'auforité s'est vue tellement pervertie que 
sof essence même se {rouve snnihilée, En consé- 
quence, la question ni ne se pose, ni ne peut se 
poser. 

Mais, en prenant le inof dans son vrai sens, aucum 
catholique n'aura d'hésitation à répondre que, dans. 
les pays gousernés démocratiquement (soit démocra- 
lies, soit monarchies), le consentement des gouvernés 
est une condition indispensable sans laquelle l'autorité, 
qui vient de Dieu comme de sa source et de son 
origine, ne saurait être conférée, mais grâce à laquelle 
elle le sera. En d'antres termes, le consentement des 
govocrnés est une condition, mais non une cause 
originaire (origiaating) ou efficiente. 


Ce n’est plus Karl Marx qui parle, c'est saint 
Thomas. Puissent peuples et gouvernements, 
pour leur bonheur matériel, distinguer le son des 
deux voix ! , 


Rexé Joranner, 


généraies de la guerre curopéenne, étudie les psy- 
cholocies particulières des  belligérants (résistance 
belge, courage français, honneur anglais, obstination 
serbe, etc). Pour M, Gautier, le rnysticisme russe 
-explique tout en Russie, l'enthousiasme de 1914 comme 
la frénésie de r1917. Ce point de vue nous rend 
compile de Ja couleur des événements, non des événe- 
ments eux-mêmes, fussent-ils d'ordre psychologique. 
Lénine et ses collègues sant -des politiques d’un 
savoir-faire nullement fénébreux, de même que le 
paysan russe possède de son intérêt matériel une 
Lotion très claire — et très sauvage, 

(1) Le Puit Parisien du 3 avril 1919 (édition de 
Paris) a publié une interview extrêmement remar- 
quable du cardinil Gasparri. Ineidemment il y est 
question du bolchevisme, dont Son Eminence dé- 
uonce Îe danger. La censure de Paris, si complaisante 
pour certaines publications bolchevistes de langue 


française, à échoppé les ) 
0, Propos du Secrélaire d'E at 
du Souverain Pontife, ! 
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_ LES « PROBLÈMES » 
DESYRIEET DE PALESTINE" 


mitivement. sous É fonme, s lon vent, de | 
mmamdst de La Lieu ds nations le proielorsi l 

s " L France sur des | 
F F cnjourd'hut libérés ei reonmues | 


exercé depuis des sels 
comes, Qui L commisent À qui l’aiment 
L'Angleterre avant et aprés le guerre 
| Nes droffs éaicnt umsimeent 2m par 
iouie l'Europe avant la guerre, & L France 
(54. 12. 1%), coms Le sismatere Un diplormale, 
rappelait 3 ce sujet Vaftention sur un fais capital. 
Faecord que L prince Lichmoeski avait chien 
de lAngiierre pour l'Almsgne, z Bb vaille d 
LE serre. 7 

Par ce trs — déclare Le poser Liacmsresss, ds 
son sefascèse seprobuss im LÉ por es Chiers &e 
au gere de M Eemé Poux, — fout la Mésogs 
Emme, fra Bscch, demi mire 72e d'és- 
tEts. Suss ue tout De district de Pasdad éd les 
hestes de fer d'imase. 

Les tonéoire éomasiqus als comprenant 
hi cote de se Persos le chemm de fer & 


Sœsrne-Ssée, La Sore ti 70e fers di Fir- | 


MR MISE TES. - 
Lin, remarque la France, à la sell: de la 


Anglais sdsmeiiriont, en leur donnant 
trie À Pacdad jusqu'à Besorah, que ks 
Allmaeds crugasscai, en réalité, presque iouie 
VAS Miceure et la presque isalité de L Méso- 
pohanie, Les dns puisses sésrvaieni formel 
lexcens Le Srrie, qui ait considérée conne la 
come plecée sous Finflumce exclusice de la 
Franez, sens eucune discassn sur l'éenÂne de 
ceile zone pris dons son scies wuclle. On 
n'en éceréeit ni la Palesiine ni les provinces inié- 
rienres. C'était a Syrie, ovec ses lisniies nain 
22e. 


menés ce séyniiiion cils cmsdéisient cles 
ec éme, Île pisse venir mous dite, 5s332- 


prnét qure 22 pour aire Filemegme: « Ce 


Ge mous zcephioes chers de Roche, nous ne Vad- 
moines plus smsicirenst visisis de la Frsce, » 
-L'ACCOPD SECPET DE 1216 
DE. Varord sexe de 1916 entre Y'Ansle- 
&erre Le France, 15 per Les révolution- 
re és: à Si be g (iciuf 

à nos droffs soulaires, 


G) Œ DC, sr3, pp. 6-4. 


Lenent que mows arocs comhadte À somflert ensemble 


Hi LES RIVAUX DU PROTECTORAT FRANÇAIS 


; A ame. 
és compétence conire Tsecord de gré. | 


Messe 2e Prés, 


dence, Le 11 novembre dernier, 2u sujek de 


= 1 - ; Are 
éeviin euviseée pour ka Syrie dans l'accord peine 
à ss. 23 


rére Îrases-anekss. 


F =. Îl est spéclement résolu à 2urér, Var 
ses propres soins. Vévolniise de La Syrie. en part: 
colier, vers ne Gvilestion pacifique, et 5 défesdra 
Les fnllnts de cite molioa dans LL plu brse me 
sure poéble devzmi les clé a 
G Cirwesecrse. 


Das nn 2rtich des 4 doc 
snentés de La Croëz (3. 4. 19), un témoin oculaire 
dénonce neiement, avec nombreux faïls à l'ap- 
pui, les menées des foñctionnairez anglais, en 


Me äesquèlles le CPE commissaire Peu æ- 
x __— inerte. Orcupation inutilement prolonge 
w m Sans raisons valables d'établisse- 


__— 


- propriétés ennemies » — le mot a été dit par le 
sorserneur de Jérusilom, — alors que certaines 
maisons allemandes sont respectées , d=vrastations 
et dégits de toute nalure, pires que ceux des 
— Turcs; mauvais volonté des autorités, notam- 
ment du gouverneur, qui refusait rcemment de 
cecevoir des réclamations en françois ; eniraves 
_et retards apportés à l'autorisation pour nos reb- 
- gieux de rentrer «2. Ro Dre us 
tion de leurs immeubles, à leur réparation. à la 


v: 


Ce ses done pente conclut Fanicur de Jar 
ücle, l-véritable raison de tout. 


a ie hrs ls 
c ee ge = Les 


mere ” nm ETES 


= LS conies 
I 2 été tout dé 


: s indignées de l'opinion 
elle connut cet © is- 


èh té & à l'entière 
s d'Etat anglais : furent-ils 
Exr l'égoësme nationaliste 
de fonctionnaires qui rè- 

d'une Palestine juive, 
: 2. 5. ro), qui 


les français..« considéres comme | 


LE 
h 


sent 


- qxsble, 


ricnne. établit d'une facon précise ef inaifa- 
d'après le memorandum pre 
Conférence par lémir Farcal. fi " 
rot du Hedjar., les revengications arabes : 

1? La Svri: antonome sous le sourermement 
ss _Sns aucun proieciorat étranger, © Læ 

cnièrement & France, avec iout = 

PS. au er d'un royaume né d'hier (107 ®. k 

2° Ja Ra ere. royaume arabe, = 
bouté » l’Angkterre. 


am 


*-5° LE res à l'Angkierre, mandaiaire de 
c'et-dire B aussi 


= 


la Ligue des Nations, 
HSSion à de la France. 


Ra er S 
que ridicules si RE : ne Far R lient s'appuyer 
sur les menées occulles d'un jingoëme étroit et 
de jalousies confess Sofnelles vraiment inadmis- 
sibles, après cing ans de confraiemmié d'armes 
et de sacrifices communs. - 
C'est æ que ki eniendre M F. Gvs- 
raxo (Ordre Public, 25. 3. 19}. qui dénonce ve 
indignation x l'mflunce français letfue en 
brèche par une enireprise © onnell éren- 
gère dont noire gouvernement s fai le omm- 
phice es inerie, par cramic de contrisier cer- 
isins péaïpotentnurs ». € un inpérèlime qui 
s'affiche de pe <a mt insokemment »-et Me 


ne ar toucher 
lencers ». 
Din L Cox 


es à qui ï net dù gæ 


5. >. 19), M x Ge 
Eau» démontre arc vigueur que « k roi dé 
La Mecque >», qui rronnait l'Anglterre en _ 
AMéspolamie, alors qu'il rous méconnsit en 
Syrie, ne possède zuwcun tire pour S'annexeæ 
ce D et éliminer à France. 


un PE ess xa ? i Axshes sont à 
Damss, comme k< Anchk en Palksine, cat pare 
ges nos iroupes tensient, su nom de lu À ak, 
pe ples grande parie de front occidental Le pie 
cipe du «< front vaiçgæ > et du commandement 
unique, roonse par loumes ks puxsexe, inierdit 
à lune quekowgu dentre elles de s omcnièrer 
comme malins du pars quille oxupe Elle y 
est que comme mandkiaire de tous 


_ Le Temps du 4 Ruvir 1919 réclame l'anits 
de la Syrie. En ce qui concerne le projet de raf- 
tachement de Damas et d'Alep à une Confidéra- 
tion arabe dont B tète serait au Hedher. c'et- 
3-dire à La Mecque, il fait remarquer, l'histoire 
èn mains, que. depuis k première conquète et 
la première occupation musulmane, entre 63 
656. jemais ni Dames ni aucune perte & h 
Syrie n'ont êté sous & dépendance de Ex Mecque. | 

Les Débais (°3- 3. z0) voient pour l'avenir, &, 
disent-ils. « beaucoup d'Anghi pençnt comme 
nous >. dans le panarabicme imaginé par quel- 
ques spécialistes irop zékès un danger aussi grare 
-que dèns le d'Abéal-Hamid et ke 

panlurquisme d'Enver Pacha. « Nous ne serions 
= les maîtres dans l'Afrique du Nord », abcerve 
Sunr-Bere dans 4 Jeurget 


msn à TT OUT DEEE a 
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 @ LES QUESTIONS ACTUE 


Es 


ELES » 


LES 


LES APPÉTITS SIONISTES 


Plus invraisemblables encore les prétentions 
sur la Palestine de eet Elat non seulement 
inexistant, mais que certains Juifs eux-mêmes; 
rolamment M. Sxevain Lévr, professeur au Col- 
lège de France, ne croient pas viable. 

Dans une lettre à M. de Monzie (Lanterne, 10. 
2. 19), M. Braunsreix, membre du Comité direc- 
teur de Ja Fédération sioniste de France, réclame 
la Palestine juive autonome, sans curatells d’au- 
eunce nalionm étrangère, admettant seulement” 
pour les Licux Saints le privilège d'’extraterri- 
lorialité. 

Dans un article des plus intéressants du Cor- 
respondant (10. 4. 18) sur le Nalionalisme juif et 
la Pulestine, le R. P. HaGrance, O. P:, fait res- 
sortir que, pour les 12 à 13 millions de Juifs dis- 
persés dans le monde, le judaïsme est à la fois 
une religion et une nationalité, el que le sionisme, 


‘dont Julien l'Apostat fut le précurseur {Voir 


article de M. Atrarp, Correspondant du ro août 
x901), d’abord repoussé par les rabbins et la 
Haute Banque, réalise cette conception et n’a 
cessé de grandir depuis son premier Congrès de 
Bâle, en 1897, élayé désormais par les notables 
d'Israël. 

L'influence du sionisme anglais de M. Weiz- 
mann devient prépondérante, et « les pus riches 
banquiers d'Amérique n’auraient promis leur 
concours à l’Entente » qu'en échange des pro- 
messes faites pat ses hommes d’État opinion 


partagée par Dom) Besse (Univers, 8. 12. T8). 


L'état humilié où le Juif a vécu durant des 
siècles a développé en Jui le calcul prévoyant, aux 
dépens de la combativité ; mais est-on sûr qu'elle ne 
s’est pas conservée latente, attendant occasion de 
servir ces prétentions à ia domination universelle 
qui sont demeurées le rêve de tous les « ghettos »? 
Ce doute même n’est plus possible depuis quelques 
semaines. La déclaration des droits de l’homme 
était, pour beaueoup ide Juifs, le véritable avène- 
ment du Messie, Elle n'est plus qu'un palliatif dont 
lt vertu est épuisée, La grande Charte, répondant 
dans les temps modernes à la magna Charla de 
Jules César, c'est maintenant la déclaration de 
M. Balfour. Le Correspondant Va ‘léjh fait con- 
naître, mais on ne saurait assez en peser les 


“termes (r). 


« Foreign Office, » novembre 1917. 
» Cwer Lorp RornscmeLp, 
» J'ai le grand plaisir de vous adresser, de la part 
du gouvernement de Sa Majesté, la déclaration 


Suivante sympathisant avec les aspirations juives 
sionistes, déclaration qui, soumise au Cabinet, a été 


‘approuvée par lui : 


-«« Le gouvernement de Sa Majesté envisage favo- 
» rablement l'établissement en Palestine d’un foyer 
» national pour le peuple juif (a national home for 
» the Jewish people) et emploiera tous ses efforts 
» pour faciliter la réalisation de cet objectif, étant 
» clairement entendu que rien ne sera fait qui 
» puisse porter atleinte soit aux droits civils et 
» religieux des collectivités non juives existant en 
» Palestine, soit aux droits et à la condition poli- 


© @) Traduction de l'Univers israélite du 23 nov. 
3917, cilée ‘lans Ian Revue du Clergé français du 
15 déc. 1917. 


, 


» tique dont les Juifs jouissent dans tout autre 
» pays. » 
» Je vous serai obligé de porter cette déclaration 
à la connaissance de la Fédération sioniste. 
» Sincèrement vôtre, < 
» ARTHUR-JAMES BALFOoëR. » 


(Correspondant, 10: 4. râ.) 


Le Peuple juif du 7 février 1919 publie, sous 
le titre « Un anniversaire », un artiele dans le- 
quel il rappelle que, le 11 février 19x58, M. Sté- 
phen Pichon, ministre des Affaires étrangères, a 
adressé à M. Sokolov la lettre suivante : 

Monsieur, 


Comme ïil-avait été convenu au coûrs de notre 
entretien Je samedi g de ce mois, fe gonwverne- 
ment de la République, en vue de préciser som 
attitude vis-à-vis des aspirations sionistes tendant à 
créer pour les Juifs en Palestine un foyer national, 
a publié un communiqué dans la presse. 

En vous communiquant ce texte, ïe saisis avec 
empressement Foccasion de vous féliciter du géné- 
reux dévouement avec lequel vous poursuivez Fa Téa- 
Hisalion des vœux de vos coreligionmaires, eb de vous 
remercier du zèle que vous apportez à leur faire 
connaître les sentimrents de sympathie que leurs 
efforts éveillent dans les pays de FEntente et notam- 
ment en France. 

Veuillez agréer, Monsieur, les assurances de ma 
considération très distinguée. (Le Peuple juif, 7 2- 
19.) 

Le Temps du 10 février 1918, paru le g au soir, 
avail, en effet, publié la note ci-après : 


M. Sokolov, représentant des organisations sie- 
istes, a été recu, ce mali, au ministère des Affaires 
étrangères par M. Stéphen Pichon, qui a été hen- 
renx de lui eonfirmer que Pentente est complète 
entre les gouvernements français et britannique -en 
ce qui concerne la question d’un établissement jmif 
en Palestine. (Peuple juif, 7. 2. 19.) è 


Déjà, le 4 juin 1917, M. Jures CxmBoN, secré- 
taire général du manistère des Affaires étran- 
gères, avait écrit à M. Sokolov : 

MoxsEURrR, 

Vous avez bien voulu m'exposer le prajet auquel 
vous consacrez vos efforts et qui à pour objet de 
développer Ja colonisation israélite en Palestine. 
Vous estimez que, si les circonstances le permettent. 
eb l'indépendance des Lienx Saints étant assurée 
d'autré part, ce serait faire œuvre de justiceset de 
réparation que d'aider à la renaissance, sous Ja pro- 
tection des puissances alliées, de Ja nationalité juive 
sur cette terre d'où le peuple d’israël a été chassé 
il y à lant de siècles. Æ 

Le gouvernement français, qui est entré dans fa 
présente guerre pour défendre un peuple imjuste- 
ment atlaqué et qui poursuit la lutte pour assurer le 
triomphe du droit sur la force, ne peut éprouver que 
de la sympathie pour votre cause dont Le (riomphe 
est lié à celui des alliés, z 

Je suis heureux de vous en donner ici l'assurance. 
(Peuple juif, 7. 2. 19.) 

Ec Peuple juif voudrait voir dans ces déciara- 
tions officielles une sorté de billet à ordre dont 
l'échéance fui paraît orrivée. Mais il semble 
en étendre singulièrement la conclusion et con- 
fondre deux “solutions très différentes : créalion 
d’un Elat juif ou création d'établissements juifs. 
MM. Weizmann, Sokolov et Svosischkin, délé- 
gués israélites entendus à la Conférence de K 


Fed: 5 Ë ET 


paix, le »7 février 1919, se sont prononcés pour 
là première conception, sous le protectorat britan- 
nique ; M. André Spire aussi, mais sans le pro- 
tectorat anglais. M. Sylvain Lévy, professeur au 
Collège de France, se contente au contraire d’un 
établissement national, tel qu'il a été promis par 
MM. Balfour et Pichon (£eho de Paris, Journal, 
Avenir, Matin, du 98. 2. 19). 

Ce bizarre Etat religieux, de droit divin, sus- 
cite les protestations de M. Juces Berxex dans la 
Presse coloniale (Paris-Midi, 27. 9. 19), qui Y 
voit l'origine de nouveaux pogroms. «€ Que ne 
reconoaît-on alors, ajoute-t-il, le pouvoir tem- 
porel du Pape et ne lui rend-on les biens de 
l'Eglise? » (x) à 

Les prétentions juives. ne trouvent guerc 
d'écho dans la presse de Paris que +hez M. Licn- 
reXsEncer dans Ja Visloire (aff. 3. 19) ct 
M. Acsent Tnowas dans l'Information (1°. 3. 
19}, qui va même jusqu'à admettre la Pales- 
tine juive sous le protectorat anglais. 

Tout au contraire, dans l’Evénement (8. à. 
19), M. ALexanpre BÉRARD, sénateur anticlé- 
rical, s'indigne, aw mom des « principes «le 
89 », que l'on ose séparer les Hébreux des 
autres hommes et constituer un Etat fondé à 
la fois sur une race €t sur une religion. 

La Croix (4. 3. 19) résume fort bien, sous 
la plume de M. Jean Guiraun, les raisons qui 
s'opposent au rêve sioniste. Il serait révoltant 
de donner à la nation qui a crucifié le Christ 
Jes. Lieux Saints qu'ils n'ont pas reconquis, 
où, « sur une population de 700 000 habitants, 
l'élément juif ne figure que pour nn septième, 

1 fois moindre que l'élément musulman, 
deux fois moindre que l'élément chrétien ». 

Pour que VÆEtat juif puisse se maintenir, 
sous peine d’être aussitôt renversé par la 
majorité non juive, ë 
il faudrait réserver les droits politiques et peut-être 
même civils aux seuls Juifs... C'est donc, qu'on le 
vecille ou non, un Etat juif théocratique que l'on pré- 
tend fonder en Palestine, en soumettant à 100 a00 israé- 
hites.°00000 chrétiens ct 400 000 musulmans, en uñ 
temps où partout on proclame la liberté des culles, 
on prétend. libérer tous les peuples et loutes les 
races asservies, Et, comme les grands financiers et 
lès riches ‘d'Israël n’abandonneront pas les pays qui 
les enrichissent, les Juifs, par un privilège unique, 
inadmissible, possédéraient deux patries : celle où 
ils vivent € la Palestine. L'Etat juif est enfin con- 
aire À La formule wilsonienne : « La Palestine 
aux Palestiniens, » 

Paris-Midi (x. 8. 19) incline vers l’idée d’un 
Etat juif à territoire restreint. Mer Baunrr- 
LART, interviewé par le Malin (2. 3. 19). se 
prononce pour le foyer national et contre l'Etat 


G) Déjà, du reste, le régime provisoire anglais sus- 
cite les plaintes des Juifs palestiniens : il nuit à 
leur commerce et favorise partout lés éléments arabes. 
BE le romancier sioniste anglais Israël Zangwill 


exprime «ainsi $a déception dans Ja Jewish Chronicle 
du 13, 2, 18 « Le Joyer national juif se réduit ainsi 
à une colonie ie Ja Couronne britannique, avec préda- 
minanee OR: de l'élément arabe (Populaire, 
12:40 TA 
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juif; et M. Gauvarx semble donner Ja note 
du bon sens (Débats, 2. 3. 19) : « Le problème 
se résout à donner aux Juifs des facilités d'éta- 
blissement, avec des garanties administratives 
accordées par la puissance protectrice, » Mais, 
en tous cas, les rêves sionistes, pas plus que les 
ambitions britanniques, ne sauraient prévaloir 
contre les droits séculaires de la France. 


Le cardinal Bounne, archevéque de ‘West- 
minster, qui revient de Palestine, exprime 


l'avis définitif: « Tout le monde en Palestine 
ést opposé à l'établissement du sionisme, à part 
les sionistes eux-mêmes. » (Daily Express, cité 
par l'Action Française du 94. 3. 19.) 

C'est ce que confirme le témoin ocukire par- 
ticulièrement documenté de la Croix (3: 4. 19) : 

À l'unanimité, et avec une fermeté wréductible, les 
délégués et chefs des Jocalités palesliniennes les ylus 
importantes rejettent un régime juif dont les Anglais 
ont imprudemment agité Je spectre à Heurs yeux. 
On peut soutenir que le sionisme a été le grand 
scandale des musulmans et des chrétiens, c’est-à-dire 
de la grande majorité de la population, et les faveurs 
dont les Juifs sont Fobjel âe fa part du gouvernement 
anglais ne Sont qu'augmenter Tlantipathie déjà pro- 
fonde des islamo-chréliens contre eux, Elle à cu ses 
manifestations violentes en pleine rue, 


IV — LA VOLONTÉ DES SYRIENS 
ET LE DROIT DES PEUPLES 


Les visées fantaisistes du royaume hedjazien 
et de l’hypothétique royaume d'Israël, tout 
frais Celos du cerveau inventif de quelques 
jingocs allardés, peuvent d'autant moins se 
substituer à l’influence millénaire de la Francc 
en Syrie, en Palestine surtout, qu'elles heur- 
tent de front le principe essentiel de Ja Ligue 
des nations, Je plus cher au président Wilson : 
le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes. 

Le vœu quasi unanime des Syriens, musul- 
mans aussi bien que chréliens, est, en effet, 
pleinement d'accord avec notre droit et nos 
intérêts : la Syrie intégrale aulonome (Pales- 
tine, Liban et Damas compris) sous l'égide de 
la France. 

Les musulmans eux-mêmes se méfient d'une 
domination arabe indépendante, el ont chargé 
les délégués palestiniens à Ja Conférence ds la 
paix de réclamer, comme correctif, le patronage 
de la France (Croix, 3. 4. 19). « Or, on m'’assure, 
ajouté l’auteur de l'article, qu'autour de ces 
notables musulmans et chrétiens des intrigues 
sont déji menfes, L'or exerce malheureusement 
uné puissance devant laquelle une honnéteté 
orientale est sans défonse, » 

Les dépositions de fonctionnaires ou d'indi- 
gènes soigneusemèent stylés el copicusement ré- 


tibués, les plébiscites €t la mise en scène 
savamment préparée, qui, sclon foule vrai- 
semblance, attendent là-bas Ja Commission 
d'enquête, sont à l'avance frappés de dis- 


crédit et ne sauraient prévaloir contre les décla- 
rations, devant la Conférence de la Paix, des 
chefs autorisés du Comilé central syrien, la 


(C.LES QUESTIONS ACTUELLES D 


pétilion de plus de 6oo 000 membres.de ja nation 
1épandus dans le monde entier ct IeS manifesta- 
tions répétées des. populations intéressées. 

C’est notamment le Comité syrien de Zurich 
qui « proteste énergiquement », dans un télé- 
gramme du 10 février à M. Clemenceau, contre 
les- convoilises de l'émir Faïçal, « la Syrie 
n'ayant rien à faire avec l'Arabie » ct « Syrieu ne 
voulant pas dire Arabe » ; il revendique l’indé- 
pendance et l'intégralité de la Syrie, y compris 
la Cilicie, « sous l'égide nettement reconnue 
de notre mère éducatrice et civilisatrice, la 
honne et noble France ». (Echo de Paris, 14. 2. 
19.) 

Le Comils syrin-libanais du Guire proteste 
énergiquement par télégramme contre le rêve 
arabe, « contre toub2 mesure de morcellement 
ct toute pluralité d'influence. » (Corresp. d'Orient, 
10 D: 110, P: 200.) 

Déjà, la présence et l’arrogance des soldats 
hedjaziens « ont provoqué une exalfation reli- 
gicuse, qui a déterminé les massacres @’Alep 
et un état d'esprit déplorable », contre lequel 
vient de protester le Comité central syrien en 
son ordre du jour du 18 mars 1919, transmis 
à M. Clemenceau, où il renouvelle ses protes- 
tations catégoriques contre toute mutilalion de 
la Syrie, notamment par la disjonction de la 
Ciïlicie, de la Palestine, des ports de Saint-Jean- 
d’Acre et de Caïffa, qui lui sont indispensables. 

C’est le comte Cnessary, de Damas, qui, en 
de nombreux articles et conférences, cn particu- 
lier dans une lettre à l'Action Française (10. 2. 
10), s'élève au nom de ses compatriotes contre 
toute diminution du. territoire national et de nos 
droits incontestables, 

C'est le supérieur de l'Eglise maronite de 
+ Paris, Mgr Puarès, qui, à l'occasion d’un Te 
Deum solennel, en présence du cardinal de Paris, 
le jour de Ja fête du patron de la nation, saint 
Wfaroun, revendique l'autonomie de son pays 
sous le protectorat: français. 


Ainsi que le remarque le D'_E.-G. Tarxr, 


Syrien lui-même, bien que parlant arabe, Les Sy-: 


riens sont presque fous d’origine araméenne, 
phénicienne, grecque où romaine; une parlie 
de la population du Liban est même d'origine 
franque. Au point de vue de la culture littéraire 
et scientifique, de son développement commer- 
cial, industriel et agricole, la Syrie diffère com- 
plètement de l'Hedjaz, Les prétentions de celui- 
ci ne reposent donc sur aucune donnée sérieuse. 
(Evening Sun, S: 1. 19 ; Corresp. 
1079 10 D 232.) 

L'Europe nouvelle (q. 28. 80 nov. et 7. sr déc. 
18) démontre le parallélisme des intérêts de la 
France et de ceux de 1 Syrie, la sympathie de 
la population pour la France, l'éducation fran- 
çaise des Syriens, et examine Je statut politique 
qui convient, avec le concours de la France, jus- 
qu’à ce que la Syrie soit assez formée pour se 
gouverner seule. 

C'est surtout la lettre adressée à M. Clemen- 


ceau par M. Cagkrt GANrM, président du Comité ] syrienne : = 


Central Syrien, avec les télégrammes des Comités 


d'Orient, : 


Syriens-Libanais des Etats-Unis, du Brésil, de la 


‘Bolivie, de l'Uruguay, du Chili, de la Répu- 


blique Argentine, de Dakar, de Manchester, ete. 
Ges Comités, qui représentent Goo 000 Syriens, 
demandent unanimement que la Syrie soit placée 
sous l’écide de la France, « Que notre mère 
France soit chargée de la reconstitution de la 
Syrie intégrale », télégraphie le Comité de Per-. 
hambuco. Matin, T2 21.219.) 0° 

C'est enfin le succès grandiose du Congrès 
Syrien de Marseille, où de très nombreux repré- 
sentants de cet Etat naissant sont venus étudier 
avec nos commerçants, industriels, ingénieurs 
ct d’émincutes nolabilités françaises, l'orga- 
nisation pratique de leur pays, au point de vue 
économique, hygiénique, scolaire, scientifique, 
arUstique, archéologique, -et- où fut hautement 
proclamée, par MM. Franklin-Bouillon et. de 
Monzie, députés radicaux, l'identité de vues jft 
d'intérêts entre Syriens ct Français, réclansant 
d'un commun accord la Syrie intégrale, ‘auto- 
nome ct fédérative, sous l’égide de la France. 
(Correspondance d'Orient, 30. 1. 19.) 


V — LA VOLONTÉ DE LA FRANCE 


Le mainlien de notre protectorat correspond 
donc pleinement à la volonté de ce peuple, de 
cette France du Levant, si française que les Alle- 
mands cux-mêmes se virent forcés d'adopter 
notre langue sur le réseau de Bagdad (Débats, 
10. 2. 19). — 11 y a ici concordance parfaite entre 
nos éroits et le vœu des populations intéressées. 

Ce point de vue de l'unité ct de l'intégralité 
de Ja Syrie est adopté par l’unanimité, peut-on! 
dire, de la presse française. Cette pensée est à: 
la base d’un grand nombre d'articles ‘Temps, 
5. 12. 18 ; 1. 2. 19 ; 18: 2. 19 ; Action Française, 
26. 11.18 ; Croix, 24. 12. 18 ; x7 et 25. 1. 19 : 
Libre Parole, 9. x. x9 ; Rappel, 7. 12. 18; x4. 
ANLD SAVACIOU TT 10-7850. 12.79 sChOBIE 
Paris, 12. 19. 18 ; Radical, 12. 12. 18 ; Lanterne, 
131.010 ; Débals 13.57.18 Mo9vet 10.2 10e 
5. 34. 19 ; Démocralie nouvelle, 14. 2. 19 : Zrcel- 
Sior, 17. 2. 19 ; France Libre, 18. 2. 19 ; Uni- 
vers, 8. 12. 18 ; Correspondance Hebdomadaire, 
SH: 19, 188 21..1-10)6te: - 

it La Palestine ne peut être séparée de la 
Syrie », dit le comte Cressary, dans une inter- 
view publiée par la Libre Parole (16. 11. 18). 

M. Cm. Tassarr, professeur à l’École centrale, 
expose la nécessité dé ne pas détacher de Ja 
Syrie la région de Mossoul, c'est-à-dire du Kur- 
distan ct de la Mésopotamie septentrionale, peu- 
plée de Kurdes anti-arabes et de chrétiens pro- 
tégés français depuis les capitulations, chez qui 
notre langue cest très répandue ; ce pays très 
ferlile, avec ses gisements pétrolifères el minicrs, 
déviendrait, sous notre impulsion, un des pre- 
miers du monde (Libre Parole, 25. 3. x9). 

Le Bureau cutholique de presse, dans une note 
du 22 décembre 1918, précise ainsi les vœux à 
propager el à faire aboutir dans la question 


A. La Syrie aux Syriens ; 


\ 
« 


-_ B.: C'est-à-dire lu Syrie intégrale, y compris la 
Palestine ; 

. GC, Ni inlernationalisalion, ni. condominium, 
ni Etat sioniste ; 

D. La Francé lultrice. 

Sur un rapport de M. Lucien HuserTt, la Com- 
mission (les Affaires étrangères du Sénat a adopté 
l’ordre du jour suivant : : 

La Commission des Affaires étrangères souhaite 

. que les solutions que fera adopter le gouvernement 

. Soient de nature à consolider nos droits séculaires 
dans l'Orient chrétien et à renforcer notre situation 
de puissance musulmane. 

Et, pour cela, lui demande avant {out d'assurer 
la reconstitution. de la Syrie intégrale, conformé- 

- ment aux volontés exprimées par les Comités sy- 
riens, en développant dans ce sens les accords de 
1916. (Temps, 1. 2. 19.) - 

Lu protestation très applaudie du président de 
la Commission des affaires extérieures M. FRan- 
ELIN-BourcLon, à la séance de la Chambre du 
25 mars 1919, contre la faiblesse de nos négo- 
ciatcurs à la Conférence que nous avons rcpro- 
duitc au début de cet article, témoigne que le 
Parlement est d’aecord avec le pays pour expri- 

_Incr ses inquiétudes ct exiger la sauvegarde de 
notre patrimoine national. Nos représentants à la 
Conférence de Ja paix, dont le silence ou le con- 
descendänce à l'endroit des prétentions les 
plus exôrbitantes suscitent partout l'inquiétude 
ct malaise, sauront quand même, nous voulons 
l'espérer, tenir ferme, ne pas nous laisse’ ravir 
ce patrimoine sacré, dont la légitimité est au- 
dessus de toute contestalion, et diminuer ainsi 
là France victorieuse, alors qu'une autre nalion, 
qui prétend déjà s’annexer la meilleure part des 
colonics allemandes, s'adjugcrait les territoires 

- énormes que représentent la Palestine, la Méso- 
potamie, l'Arabie et la Perse, considérés comme 
ie glacis de l'Egypte ct le pont jeté entre elle 

: ét les Indes. - 

Et désormais, c’est le comte syrien Cressary 
qui le remarquait dans une conférence du 
21 mars 1919, la France, privée de r 500 000 de 
ses fils, verrait l'Angleterre à la lête d’un empire 
asiatique de 8 millions de kilomètres carrés, 

* peuplé de 39 millions d'habitants, alors qu'elle- 
méinc n’y posséderait que 1 072 000 kilomètres 
carrés et 8 millions d'habitants! (Libre larole, 
27. 3. 19.) É 


VI — CONCLUSION 


Notre conclusion scra brève. 


C’est très inexactement — cel exposé le 
- prouve — que l’on parle des droits de la 


France. Ce sont plus que des droits, c’est 
‘une possession d'état, un patrimoine acquis. 
_ Ge protectorat dont on voudrait aujourd’hui 
la déposséder, elle l’exerce depuis des siè- 
cles sur la Syrie, mais d'abord et principa- 
- lement sur les Lieux Saints, on l’oublic 
trop. chez nous. Re 
-: Reconnu et confirmé d'âge en âge par le 
_ Saint-Siège, par le gouvernement turc, par 
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toutes Les nations du monde, y compris 
l'Allemagne et. l'Angleterre, exercé fide- 
lement, sans interruption et sans préju- 
dice pour personne, jamais protectorat au 


- monde ne fut moins contestable ni plus 
- fondé en droit comme en fait. 


Et ce serait vraiment une dérision, une 
iniquité sans précédent dans l’histoire, que 


. la victoire du droit, due principalement à 
- la supériorité de nos chefs militaires comme 


à la vaillance et aux sacrifices exceptionnels 
de nos ârmées, ait pour résultat final, sous 
le masque de Ja Société des Nations, de nous 
dépouiller de notre protectorat séculaire, de 
violenter Ja volonté du peuple syrien et de 
substituer, à notre détriment, un impéria- 
lisme à un autre. Ce n'est pas pour « la 
plus grande Angleterre » que nos soldats 
sont morts. M. Clemenceau. et nos négo- 
cialeurs. sauront s’en souvenir et ne trahi- 
ront ni la justice, ni nos traditions les plus 


chères, ni la mémoire et le sang de:nos 


héros. 
CHARLES D'ANNEVAL. 
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ACADÉMIE FRANÇAISE 


Réception de M. René Boylesve 
successeur d'Alfred Mérières 


RÉPONSE 
de M. Henri de Régnier 


- MosxsEuz, 
A la mémoire de Paui Hervieu 
Vous vous étonneriez 3 bon droit si, en vous 
souhaitant ici ka bienvenue, je ne m'associais 


pes à l'hommage que vous avez rendu à une 
ijustre amitié dont il zne fut donné, comme à 


rous, d'éprouver active et généreuse bienveil-” 


Himce. Nul, en effet, autant que notre regretlé 
cenfrère Paul Hervieu, n'a lissé à ceux qui 
Font bien connu le souvenir du plus vigilant, 


_n plns dévoué, du plus parfait des amis, € 
- du plus réfléchi, car ie choix qu'il apportait à 


ses affections le montrait toujours soucieux de 

mellre d'accord. vis-a-vis d'elles, son cœur et 
= conscience. Si Paul Hervieu eut le culte des 
bantes lettres, il eut aussi, comme vous Favez 
dit, Is passion de la justice, ek fl réalisa, avec 
use admirable probité d'esprit, la tâche diffi- 


_cile d'être juste, à son point de vue, aus bien 


dns <es éloïignements el << antigathies que 
dans <es préférences chi ses admiration Noble 
soin qui donnait à <<< sentiments une valeur 
particalière ! Vous Vavez senti, Monsieur, € 


xou< avez eu rakson d'étre fier de Vamical 


2 


« 7 
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PRE dont il vous honora et auquel Dee. 
attribuez, avec une modestie qui, je le sais, wa 
rien de feint, l'accueil que vous recütes, quand 


vous vous décidätes-à souhaiter les ges de 
vos confrères d'aujourd’hui, parmi lesquels 


monque, hélas! celui qui eût été si heureux de 


ne voir prendre place à ses côtés. 

Si, de ce patronage, 
rassurer Vestime trop modeste que vous avez 
d> vous-même, permettez-moi, 
naissant l'aspoint d’un pareil appui, de vous 
exposer maintenant quelques raisons propres, à 


vous ealever toute incertitude sur la légitimité 


de votre présence parmi nous, Ces raisons, je 
les cmprunterai aux traditions mêmes de lAca- 
démie, et c’est elle aÿfsi qui, par ma bouche, 

vous déliera de tous fes doutes que vous pour- 

raif encore Suggérer unc 
inquiétude. 


Les choix de l’Académie 


L'Académ mie, en eflef. 
rechercher, parmi  les- 


fient à honneur! de 
dites du pays, leurs 


représentants les plus notcbles pour se les ase0 


cier et les admettre en #4 compagnie, Par 


cux, elle s'efforce de s’incorporer les plus solides 
ct les plus brillantes renommées françaises, Au 
cours de sa longue dure, elle a été fidèle à cet 


usage, el, pour Jui donner lout son sen, elle 
n'a cessé d'élargir ses choix. Elle à, pour les 
fixer, les indications de la gloire, Ans, <lle 
chéit à une juste ambition qui, en Ha faisant 


Ei 


ce qu'elle es, Va fait: -ce qu'elle doit étre. | 


Gaxrdienne du langage ct hôtesse de la pensée, 
me cette pensée s'exerce par la lettre ow par. 
le chiffre, par la parole où par l'action, FAca- 
démic se doit à elle-même d'ouvrir see 


à ceux qui, dans les divers domaines de Vintel- 


igence, sont T'expression vivante du génie 
éicrncl dé la France. C'est ainsi qu'on Va 
appeler à elle des hommes d'Etat et des Éoe 
d'Eelie, des horames de plume et des hommes 
d'épée, des savants illustres et d'émineotes per- 
noafilés sociales, puisant, dans la diversité 
méme de ses choix une part du crédit dont ete 
jouit et sa vitalité sans cesse renaissante, 
C'est au méme sentiment qu'elle s'est € 
formée — interprète, celte fois, de la recon- 
naissance nationale — “quand ele a élu Je citoyen 
lustre dont l’étonnante ct magnifique vieil 
esse 3 vu, avec le triomphe du droit et de la 
justice, la grandeur restituée de la patrie, ct 
qui, touf vibrant encore de l'immense tâche 
accomplie par son énergie infatigable et son 
ireplacable vigilance, lorsqu'il viéndra s'asseoir 
parmi vous, Messieurs, -y retrouvera es deux 
Eommes dont les noms glorieux évoquent un 
éclat de victoire #4 en qui dre, dans Ja 
plus haute dignité militaire, l'âme . héroïque 


des armées francaises à qui nous devons 


grande œuvre de la France sauvée, de la France 
reconquis, de la France délivrée, dé, la France 
vivante malgré £es deuils et debout, en face 
de l'avenir, 4: toute s4 hauteur, nds honte que 
le plus haut laurier. 2 


sé es 


rous avez tiré de quoi . 


fout cn recon- 


pr Se 


{ eve ? . . . F 
Ces grands voisinagés, Monsieur, si je vous 
les cite, c'est aussi bien pour en parer PNea- 


: , démic que-pour reconnaître ce qu'ils ont, chez 


elle, de conforme à des traditions auxqmelles 
votre présence n'est nullement contraire, Bien 
plus, elle satisfait à un sauet cher à notre Com- 


‘ pagnic et qu'elle sera laujours jalouse de con- 


server, car la qualité d'écrivain ser loujours 
le titre principal auquel elle restera fidèlement 
sensible: Par sa constitution même, par son 
but, l'Académie s'ouvre, de ‘droit naturel, à 
ceux qui, par Fa plume, ont acquis une juste 
renommée et qui honorent tes lettres par leur 
talent et par là pratique et l'amour exclusifs 
de leur art, à ceux qui ont ajouté au patrimoine 
Hitéraire de In France. Vous êtes de ceux-R, 
aussi est-il convenable el naturel que vous soyez 
iei aujourd’hui. L'accueil qu'on vous y à fait 
en est lt preuve par fa spontanéité que vous 
Y avez trouvée, Ne vous étonnez donc pas de 
celte conjoncture, sinon je serai obligé d'avoir 
à m'élonner également que, vous ayant précédé 
à celle place, j'aie Pagréable devoir de répondre 
à volre remerciement, Epargnez-vous donc, 
Monsieur, afin de ne m'y point contraindre, 
un élonnement que je pourrais peut-être par- 
fager, mais qui ne sernit pus dans nos usages, 


Alfred Mézières : l'écrivain et le citoyen 


Le goût des hautes lettres et le sens du ferme 
et clair langage français qui à fait de vous 
Pécrivain délicat el sobre que vous êles, votre 
regretté prédécessewr, Alfned Mézières, en Limoi- 
gma du début à Ja fin de sa longue carrière. 
Vous l'avez reélracée en termes excellents, avee 
Ru plus elairvoxante sympathie et lo respeer le 
pus courtois, el vous avez dit d'Alfred Mésières 
ee qu'il en fallut dire Vous nous l'avez montré, 
ds sax jeunesse, apuès de brillantes études uni- 
versilaires, soucieux de penser mellemient et 
d'écrire avec élégance, Vous avez noté kx curio- 
silé de son esprit, l'indépendance de son jugre- 
mont, la Mberté de sx critique, Le bon aloi de 
son évudition, x variété toujours précise de son 
talent, qu'il Pappliquit à l'histoire, à ke morale 
ou à la politique. Vous avez indiqué avec quelle 
conscience, dans su vie de journaliste, il de- 
meurà louwjours attentif à me pas se hisser 
‘absorber par elle, Pendant um demi-sièele, Alfred 
Mézières publie dans les quotidiens de nom- 
breux articles toujours pleins de justesse et 
de bon sens, (out en trouvant le temps, malgré 
ce labeur continuel, de mener à bien, avec une 
paliente activité, de grands ouvrages de haute 
exilique : ses Prédéeossemrs de Shakespeare, ses 
études sur Pétrarque et sur Goethe, qui forment 
son principal litre au souvenir de kr postérité, 

En évoquant ainsi en Alfred Mézières l'écri- 
va égab el mesuré, vous n'avez pas oublié nom 
plus lo citoyen si nollement dévoué ax inté- 
xêts et à la grandeur le Kt patrie, el vons avez 
défini I part prise pur ce bon Français dans 
ke politique de som pays. Vous avez trappe le 
sénateur de  Meurthe-et-Moselle, le membre 
écouté de la Commission de l’armée, qui mé- 
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ait à son incontestable compélence tant de 
souriante courtoisie. Alfred Mézières, poue avoir 
beaucoup vécu parmi les livres, n'en savait pas 
moins manier les hommes. Il voiluit l'autorité 
qu'il prenait aisément sur, eux d'une ehar- 
mante, bonhemic. De combien d'associations 
Alfred Mézières n'étuital pas président ! Et quel 
Hamt, quelle lanailiurité aimable, quelle assi- 
duité poncluélle n'apportait-il pas à ces fone- 
dons. ! Je Pai vu quelquefois en des Comités, 
litéraives, HE y était «dmirable, rectiffant les 
projets, rélutant les objections, résumant les 
questions avée une gricicuse sagesse, parlant 
à chacun avec mme amilié sk paternelle: qu'elle 
subetituait vite ke prénom au nom. Pour Ared 
Mézières, om était Jacques, Louis, Jules, Edmond, 
ul, Kenest...…. Vous avez dû ètre Remé, Mon- 
sieur. Au premier abont, on était quelqme peu 
surpris, Mais on s'habituait avec phisiw à ces 
façons patriarcales qui groupaient autour de 
l'éminent &t amène vicillard toute la famille 
des lettres. 

Une telle vie, si pleie de devoirs et de tra- 
Vaux, vaitlumrent et brillamment accomplis, 
ct dû se terminer dans les douceurs apaisées 
d'un long sobr, mais là destinée en à voulu 
autrement, Lx foudre, qui grondait sourdement 
au ciel orageux de FEurope de 1924, k sillonna 
d'un brusque et formidable éclair. Vous nous 
avez montré Alfred Mézières surpris par là tour- 
mente en sx mirison de Rehon, à deux pas de 
là frontière eb sous le canon de Longwy bom- 
bardé. Figune shakespearienne que celle de cet 
oclogénaire malade, isolé des siens, sounris à ln 
surveillance brutale ct tracassière d'un ennemi 
sans générosité, mais qui, malgré tout, ne 
désespéra jamais du salut de la patrie, Mézières 
à Rchon, en plein Mot de l'invasion, c'est une 
image qui nous émeut, et qu'il soit mort avant 
duvoir vu la Victoire de nos armées, Avee quelle 
joie il fût rentré avee elles dans ce Metz où il 
était né ek que n'avait jamais cessé de chérie 
son cœur de patriote et de Français ! 


| Origines et enfance de René Boylesve |!) 


Lorrain de naissance, Alfred Mézières, vous 
Pavez noté, était, par sa famille paternelle, 
Griginatre du Mains. Du Maine à l'Anjou, il 
n'y a qu'un pas, aussi constalez-vous en fui des 
influences angevines, Vous les reconnaissez dans 
&« cette aménilé aussi complaisante qu'avertie », 
dons «ce sourine sous la gravité » qui earacté- 


. sisaient notre, confrère, el les qualités que vous 


lrouvez en fui ramènent volue pensée vers ces 
provinces aux paysages modérés, aux lignes en 
üpparence assoupies, qui sont une des grâces 
dé notre France, Ces paysages, vous Rs avez 
évoqués avec une émotion contenue et une pré- 
ditecUion marquée ? et nul mieux que vous ne 
les a peints en leur harmonieuse et sobre beauté, 
on leurs couleurs si muancées, en leur pitto- 


| (i) De son vrai nom René Firdivaux : el, Nouvéux 


h Larousse ülustré, Supplément, p. g8. (Note de In 
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- N'esl-ce pas sur cux que se sont ouverts vos 
yeux d'enfant, ct n'ont-ils pas laissé dans votre 
esprit et dans votre cœur des images dont a 
longuement vécu votre souvenir, €t qui sont, 
pour ainsi dire, comme le cadre de votre figure 
littéraire à 

C'est dans uné de ces petites villes de Tou- 
laine, doucement posées au milieu des douces 
campagnes fouransell:s, que vous fes né et que 
xous avez grandi, Vous vintes au monde le 
14 avril 1867, à La Haye-Descartes. Le grand 
philosophe qui vous y avait précédé Jui-même 
au berceau, ci dent le nom s’est ajouté à celui 
de sa cité natale, n'a eu, je dois Vavouer, 


- «ucune influence sur votre esprit, car les spécu- 


ltionz métaphysiques ne vous ont jamais attiré, 
ct cependant, je sais que, de la fenêtre de votre 
logis, on pouvait apercevoir, en se penchant 
beaucoup, la maison à pignon gothique et à 
meneaux où naquit l’auteur du Discours de la 
“méthode. Ce voisinage, c'est tout ce que je sais 
de La Hayc-Descartes, mais je gage que, si le 
hasard m'y conduisait, je ne m'y trouverais pas 
iout à fait étranger, et que les petites villes que 
vous avez décrités dans vos livres ressemblent 
singulièrement à celle-là J'y reconnaîtrais aist- 
ment cette maison Collivaut qui, avec sæ ter- 
Tasse et son cadran sclairc, joue un si grand 
rôle dans votre beau roman l’Enfant à la balus- 
trade. La demeure des Plancoulaine ne s’y 
éresse-t-elle pas aussi, en son opulencé bour- 
reoise, non loin du presbytère du bon curé de 
c D nstont. avec son jardin charmant ct désor- 
denné, bien que vous «vez dù faire subir à ces 
lieux les déformations inévitables que le temps 


fance, pour les soumettre à l’art du roman, qui 
n'ermprunte à la réalité que ce qu'il lui faut pour 
tre plus vrai qu'elle-même ? 

Cet art, que vous avez poussé jusqu'à une 
perfection perconnell:, rien, autour de vous, 
durant vos arnées d'enfance, simon le spectaele 
de la vie, pour vous y incliner. De famille 
notariale, vous vites, m'avez-vous dit un jour, 
griffonner beaucoup d= papier dans la maison 
paternelle, mais ce n’est pas cet exemple qui 
‘fit de vous un écrivain et de l'écrivain un 
romancier. Néanmoins, dans ces annécs lJoin- 
tainces; vous deviez avoir déjà un penchant à 
Fobservation. J'en ai pour preuve certains de 
vos livres où l’on sent, sous la fistior, la pré- 
sence de souvenirs réels et où vous confiez à 
un enfant le récit d'événements dont il fut le 
témoin déjà attentif. ; 

Ils datent, ces ‘hivres, sinon en leur forme 
achevée, du moins en leurs substructions pro- 
fondez, de vos observations et de vos émotions 
de première jeunesse. Ils sont faits d’un pcu 
de vous-même ct interprètent des spectacles qui 
xous avaient frappé. Vous ne vous y êtes pas 
_ raconfé, car un talent de la nature du vôtre 
‘répugne à la littérature directement confiden- 
tielle ct n'aime pas à utiliser la vie à l'état 
purement documentaire ; il Ja transpose en sa 


Tesque infime, en leur souriante mélancolie. 


ct la distance imposent à nos souvenirs d’en-- 
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vérité, et c'est dans celte transposition que l'art 
intervient ; mais cel art dé faire du vrai avec 
de la réalité, d'où nous est venue l'idée de le 
pratiquer ? É 


—…. 


La vocation littéraire 


Celle curiosité que l’on éprouve en face d’un 
écrivain, de savoir à quel moment, à la suite 
de quelles circonstances et par suite de quelles 
influences, il a été déterminé à écrire, celte 
curiosité, je l'ai ressentie vis-à-vis de vous. 


‘Rien n’est mystérieux comme cet appel profond 


je ne me l'explique 


des vocations, ses instances délournées ou son 
ordre brusque, comme cet attrait obscur qui 
pousse un être à donner à sa vice ce but sin- 
gulicr qui consisté à se crécr, pour y vivre, 
un monde imaginaire qui, même s’il reproduit 
fidèlement le réel, nous contente mieux que lui. 
Rien n'est atlirant comme ce secret que nous 
gardons au fond de nous-mêmes ef dont à nous- 
muémes les origines parfois nous échappent ! 
L'aveu des circonstances, souvent inexpli- » 
cables, de ieur vocation, certains écrivains nous 
Vont fait, ct c'est encouragé par leurs exemples = 
que j'ai eu l’indiscrétion de vous le demander. 


Vous avez mis tant de bonne grace à nc ré 


pondre que vous ue m'en voudrez pas dé pro-. 
fiter de votre confidence. D'ailleurs, <e sera 

vous ramener un instant encorc à vos jeunes 
années, dans une de ces vieilles maisons touran- | 
gelles où il doit être si doux d'être enfant, 

dans celle-là même où nous introduit votre admi- 

rable roman la Becquée. Mais souffrez que je. 
vous cède un moment Ja parole : « Le goût. 
d'écrire m'est venu assez bizarrement, par une 
soirée d'hiver, à Ja campagne, dans la maison . 

que j'ai décrite dans la Becquée, où l'on jouait 
au Jcto devant une grande cheminée flam- 
boyante. J'avais sept ens ; je n’aimais pas plus 
les jeux à cette époque qu'aujourd'hui, €t je 
lisais tout seul, en un coin, le Magasin pilto- 
reéque. C'est là que je lus un petit récit de la. 
mort de Lamartine, ct jamais rien au monde, 
pas, ne me fit tant d'effet 
œue cette évocation d'un grand poète dont je. 
n'avais jamais entendu parler, qui vivait dans 
un chalet de Passy, entouré de lévriers, ct qui 
prisait ! Je restai hypnotisé par cette demi- 
colonne du Magasin pilloresque ; j'y repensai 
longtemps, ct je demandai à mes parents, pour 
mes étrennes, de me faire cadéau de cahiers de 


papier blanc. Quand je les eus obtenus, je n'écri- 


vis Tien dessus, mais je me promenais dans le 
jdn, durant des heures, cn imaginant des 
histoires à écrire plus tard sur mes cahiers dont 
j'avais soin. Voilà, ajoutez-vous, ma première 
rencontre avec la littérature, T1 mg fallut attendre 
jusqu'à quinze ans pour avoir un livre de La- 
msrtine. Je Jouai chez un bouquiniste de Tours, 
avec mon premier argent de poche, un Jocelyn 
à couverture dégoûtante ct lus toute une nuit. 


à Ja lucur d’une bougi:. Je n'eus plus de goût 


véritable ‘qu'à écrire moi-même des 
cachette, » À ë 
Telle fut, Monsicur, la façon dont vous fites 


vers, en 
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vos premiers pas sur la route qui vous à mené 
ici, avant d’en arriver à l’époque où vous avez 
pu satisfaire librement et publiquement votre 
inclination à étre auteur ; laissez-moi vous rap- 
peler brièvement les études qui contribuèrent 
à former en vous l'écrivain que vous êtes devenu. 
Successivement élève des Jésuites et des Picpu- 
ciens, d’un prêtre libre, vous achevâtes vos 
closses au lycée de Tours, où vous füles un sujet 
remarquable, au point. que l’on songèa pour 
vous à l'Ecole normale. A Paris, vous vous 
inscrivites à la Faculté des. lettres, vous passâtes 
votre licence en droit. On vous vit fréquenter 
l'Ecole des sciences politiques et l'Ecole du 
Louvre, mais ces div2rs travaux ne firent de 
vous ni un professeur, ni un juriste, ni un 
diplomate, ni un archéologue. Les fonctions ne 
vous tentaient pas; la vie et les livres vous 
intéressaient seule, la vis par les spectacles 
qu’elle présente, les livres par les idées qu'ils 
expriment. Fn un mot, ct pour tout dire, au 
lieu de choisir une carrière, vous « cultivâtes 
la litlérature », mais vous n'étiez pas de ceux 
qui_s'improvisent auteurs et se croient capables, 
avec une naïve outrecuidance, de tout tirer de 
leur fond, comme si toute la littérature com- 
mençait à eux et devait finir en eux. 


Admirations et préférences littéraires 


La finesse de votre esprit, sa mesure naltu- 
relle, vous écxrlèrent de cette illusion juvénile. 
Vous aviez compris dès lors que le désir d’être 
un littérateur n'exclut point le souci d’être un 
leltré, et que tout talenf, et même tout gnie, 
si originaux qu'ils soient, ont besoin de points 
d'appui et relèvent de parentés originclies et 
d’influences formalrices, Vous aviez compris 
qu'il y a én littérature une tradition, et qu'il 
importe de découvrir par où l’on en dépend. 
: Aussi cherchâtes-vous dans quel terrain littéraire 
plongéaient vos racines secrètes. Vous vous 
enquîtes des esprits de votre lignée, non pour 
Jes imiter, meis pour vous fortifier de leur fré- 
quentalion éducatrice. ne 

Si votre première admiration fut Lamartine 
remarquong que vous l’abordâtes par Jocelyn 
où un roman est inclus dans le poème), vous ne 
vous en lîntes pas au grand lyrique. A son 
culte, vous en ajoutîtes d’autres qui auraient 
de quoi déconcerter si l’on ne discernait en 
vous une complexité qui les explique. Si Lamar- 
üine flattait votre goût pour li belle harmonie 

_ du langage et plaisait à votre sensibilité juvé- 
nile, vous aïmiez aussi l'observation et l'ironie. 
Vous prisiez le style net et clair, bien ajusté 

:à la pensée et qui fait étroitement corps avec 
clle, une certaine façon d’en dire plus qu’on 
n’en a l'air. Vous le trouviez, ce style, dans 
les Leltres persanes de Montesquieu et dans 


“kg romans de Voltaire, et c’est lui que vous 
avez retrouvé chez Ernest Renan et chez Ana- 
tolé France. Rénan et France furent parmi les 
éducateurs de votre esprit. Les Goncourt aussi. 
Ne vous en défendez pas, car je ne vous le 
reprocherai point. 
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même, ces sublils et curieux artistes méritent 
d’être considérés. Dans la grosse vague natura- 
‘liste qui déferla lourdement sur notre jeunesse, 
les Goncourt dessinaient une volute élégam- 
ment et bizarrement contournée en rocaille. 
Leur réalisme minutieux, à Ja fois maniéré, sin- 
cère et voulu, naïf ct alambiqué, nous attirait. 
Leur Journal vous relint par ses notations 
aiguës ct précises. Ce procédé méticuleux, pei- 
gnant par petites touches justes, vous séduisait 
d'autant qu'il n’est pas sans rapport avec celui 
de Sainte-Beuve, de Sainte-Beuve que vous 
admirez et à qui vous avez tenu à rendre hom- 
mage en passant, avouant ainsi, pour Jes 
ouvrages de critique, un goût ancien ct persis- 
ant, qui, maiatenant encore, aux heures indé- 
cises, vous fait ouvrir un tome des Lundis ou 
reprendre une page de Taine. 

Ne croyez pas, Monsieur, que je veuille inter- 
préter cet aveu de fidélité à une habitude 
comme une marque d’indécision littéraire. Je 
sais très bien que ce n’est ni un secours, ni une 
direction que vous cherchez dans les écrits des 
criliques. Votre seul omour des lettres vous 
rorte à leur conversation. Vous aimez tout ce 
qui concerne la liltérature ct vous vous plaisez 
aux discussions dont elle est le sujet. Que la 
critique commente les grandes œuvres du passé 
ou s'applique à situer. à leur place les ouvrages 
contemporains, vous l'écoutez volontiers. 

Et puis, vous aimez l’ordre et la justice, ct 
la critique à, dans ses attributions, la police des 
lettres, ce que Balzac appelait « la magistrature 
des idées ». Certes, ses arrêts sont révocables 
ct ses crreurs ne sont pas rares, mais elles ne nous 
irritent pas quand elles sont commises de bonne 
foi. Nous respectons ia critique quand ses juge- 
ments sont rendus avec impartialité, mais nous 
la dédaignons quan:l, indigne d’ellé-même, elle 
ne sert qu'à affirmer des partis pris et à satis- 
faire des rancunes. 


Loin de tout cénacle littéraire 
Les beaux jours du symbolisme 


Cé fut ainsi que, conduit par un instinct 
profond, affermi par une éducation solide, 
appuyé de lectures nombreuses, étayé d’admira- 
lions raisonnées, pourvu déjà d'observations 
réfléchics, vous arrivites, au moment de pro- 
duire, à ce que l’on nomme l’époque des « dé- 


“buts ». Les vôtres, Monsieur, je dois le dire, 


furent assez singuliers. Il sentble, en effet, que 
vous y ayez apporté grand soin à éviter autant 
que possible les moyens de vous faire con- 
naître. Pour parvenir à ce but, vous adoptâtes 
une conduite appropriée. Tandis que les jeunes 
gens que tourmente le démon de la littérature 
éprouvent le besoin de se grouper — peut-être 
un peu pour devancer la véritable notoriété 
future parides renommées de eénacles qui leur 
en tiennent jieu provisoirement, — vous, vous 
restiez soigneusement à l'écart de leurs réu- 
nions, Vous ne montriez aucune disposition aux 
comaraderies littéraires. Vous leur étiez même 


\vuc leurs défauts, leurs tics | un peu trop sévère ct vous aviez contre clles 


ou 
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A 
des préventions un peu exagérées, car il serait 
injuste de n'attribuer qu'à 
ranités cet instinct de groupement dont témoigne 
la jeunesse. Au temps de la nôtre, du moins, 
il n'en était pas ainsi, Nous nous assemblions 
pour metre en commun nos aspirations réci- 
proques et pour les contrôler les unes par les 
autres, Tel fut bien, n'est-ce pas ? le caractère 
des écoles littéraires dans la curieuse période 
qui va de 1887 à 1900, e4 qui s'appellera dans 
l’histoire. des lettres Ta période du symbolisme. 


On y était, dans les divers groupements qui se 
-succédèrent, peu préoccupé du #sucoès <t ‘de 


trouver accès auprès du grand public. On s'y 
contentait d'adhésions amicales, et la meilleure 
récompense de nos efforts était l’assentiment des 
maîtres que nous nous étions Choisis. 


J'en appelle à vous, mes compagnons de jeu- 
messe, dont beaucoup cnt déjà disparu ! Sou- 
venez-v@us dé nos rèves ct de nos idées d'alors, 
dé notre dédain de l'opinion, de notre indif- 
férence au suceès, de notre amour de l’art, pour 
Part lui-même, Arais du temps lointain du 
symbolisme, rappelez-vous nos ambitions cn 
ces années où la presse se gaussait de nos 
théories et où le public ne se souciait guère de 
nos lentatives ! Quels âpres conquérants de la 
gloire nous faisions vreiment en ces lemps où 
nous allions écouter dens ‘les tavernes les soli- 
loques nocturnes de Villiers de T'Isle-Adam, où 
nous allions visiter Verlaine à l'hôpital et Sté- 
phane Malarmé en son modeste logis de Ja rue 
de Rome ! Qu'ils nous accordassent un mot 
d'encouragement où d'approbation, nous élions 
heureux et fiers, Que nous imporlail le veste |! 


Vous avez connu, Monsieur, d'un peu loin 
peutètre, mais vous avez connu ocs milieux 


littéraires de l'époque du symbolisme. Sans 


vous être mèlé diréciement à «eux, vous avez 
vécu dans leur voisinage intellectuel, et je suis 
certain que vous ne contrediriez pas au sou- 
venir que j'en ai gardé. Vous fütes (émoin du 
parfait désintéressement qui y régnait, du noble 
idéalisme des jeunes écrivains qui les compo- 
ssient, de leur dévouement à l’art et à da beauté. 
Si certuins, à qui da vie fut peu elémente, 
n'ont pas donné jeur mesure, si d'autres sont 
morts prématurément, if n'en est pas un qui 
n'ait rêvé de belles ci grandes choses. Leurs 
noms méritent de ne point périr et plus d’un 
en sont déjà assurés. Saluons Iles Remy de 
Gourment et les Albert Samaïn, les Jean Moréas, 
les Jules Laforguc, les Sluart Merrill, ls Pierre 
Quillard et les Ephraïm Mikhaël, les Hugues 
Rebell «et les Marcel Schwob, ét vous, Jean de 
Tinan, «&t vous, Charles Guérin, pour ne pas 
parler des survivanis. Associons-les aux hautes 
et glorieuses mémoires d’un Villiers de l'fsle- 
Adam, d'un Stéphane Mallarmé, d’un Paul Ver- 
Jaine. ie + 

À ce mouvement littéraire si aclif, si curieux, 
si fécond en quelques-unes de ses directions, 
vous n'avez pas, Comme je viens de L dire, 
pris part personnellement, La raison en fut ce 
goût pour l'isolement que j'ai constaté chez 


l'effet de mpotites 


vous, Vous oussiez cependant été accueilli avec 
sympathie, bion qne l'état d'esprit, dans ces 


milieux, fût assez différent du vôtre, Mais vous- 


n'avez pas tenté l'aventure et vous êles resté 
à d'écart, Vous ôles domouré un isolé, ‘un :soli- 
laure. En effet, durant ces années, on ne vous 
vit muille part, ni dans la cave des’Hydropathes, 
ui chez les Hirsutes, ni chez les Rose-Groix, mi 
aux banquets de la Plume, ni aux dîners des 
Têtes de Pipe, mi aux soirées du Chat-Noir, On 
ne vous rencontrait ni au chevet de Verlaine, ai 
aux mardis de Mallarmé, mi aux samedis de 
Meredia, Pas plus à Médan chez Zola qu'au 
grenier chez Goncourt, 

Vous nc füles d'aucune école, d'aucune &ha- 
pelle, d'aucun cénacle. Vous ne fûtes, ni déca- 
dent, ni symboliste, Votre indépendance me 
s'accommodait d'aucune étiquette et ne souffrait 
aucun ‘ombrigadement. Et pourtant, une fois, 
à celte époque, je crois bien vous avoir ren- 
contré à une réunion de l'£rmitage. L'Ermitage 
Glait ume revue dont Je nom avait sans doute 
apprivoisé votre sauvageric. Vous vous y lais- 
sâtes conduire par un ami, mais on y élait 
volontiers mysliqu’, théosophique, hermétique, 
aussi ne fites-vons qu'y passer, Volre instinot 
de solitude vous ramenait loujours à. vous- 
même. 


« Troglodytisme » des débuts: 


Get ïinstinci, je vaus l'ai entendu qualifier 
d'instinct de troglodyte, et en attribuer la pré- 
Sence €n vous à votre puys d'origine. On trouve 
sur es bords de la Loire des caves creusécs 
dans le rocher ot qui servent d'habitations 
riverains. Ah! que l'on y serait bien, n° 


pas ? pour Écrire ! Mais il n'est pas facile d'être 


troglodyte à Paris, quelque horreur que l'on 
ait à sortir de chez soi. Ne m'avez-vous pas confié 
qu'Alphonse Daudet, ayant remarqué votre pre- 
nier livre, dut vous vielenter pour vous faire 
aller jusqu'à lui ? 11 vous écrivit par trois fois 
ct vous meéniça de vous envoyer chercher en 
voiture, si vous ne vouliez pas venir à Champ- 
vosay Jui monlrer comment vous .éliez fait. 
Votre lreglodylisme dut se résigner ét ne 
le regrella pas. Mais ous faisiez, convenez-cn, 
un singulier arriviste. 

Vous aviez aussi trouvé un étrange moyen de 
placer volre copie. José-Maria de Ekeredia me 
m'a-1-il pas conté qu'un jour, à la suite d'un 
concours filtéraire qu'il présidait, il vous vit 
arriver chez lui pour revendiquer la paternité 


de la nouvelle récompensée. Vous aviez concour. 


sous un pseudonyme cl vous aviez remporté le 
pris. EX le plus beau, c'est que vous lui 


avouäles que vous n'en éliez pas à votre coup : 


d'essai! Dépuis longlomps déjà, vous metliez 
sons enveloppe des contes de votre façon, 
signés de homs divers, £t vous les adressiez 
aux journaux, Puis, cela fait, vous déponsiez 
vos économies de jeune homme à acheter des 
numéros du journal, afin de voir si votre conte 
n'élait pas inséré cu belle page. Ce procédé, 
d’ailleurs, vous ävait déjà réussi plusicurs fois, 
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Vous aviés été insëré et même payé. Mais ce 
n'était pas très propre à meltre en vue 
votre talent, É 
Ces curicusés pratiquées n'avaient pas 6 
heureusement votre préoccupation exclusive, el 
vous aviez mis à profit votre existence volontai- 
rement retirée pour vous livrer à cette passion 
décrire qui vons venait de votre jeunesse, et 
que le tersps avait réndue de plus en plus déler- 
minée et de plus en plus consciente. La publi- 
cation de votre premier livre attira sur vous 
promptement f'attention des lettres. On vous 
reconnut les qualités d'un talent d'avenir, et le 
snccès vous vint sans que vous l'eussiez cherché, 
Hne discrète rumeur de sympathie et d'admira- 
lion entoura votre nom, qui, peu à peu, s'élen- 
dit ct s'affirma. On s'aperçut qué nous avions 
en vous un romancier de Ja plus saine ct de Ja 
plus délicate tradition française el un écrivain 
de valeur dont Ja mañlrise s'accusait à chaque 
ouvrage nouveau, parce que chacun de ces 
ouvrages alfsstait, avec une exécution toujours 
ingénicuse, unc conception toujours sincère. 


L'œuvre: sincérité, diversité, simplicité 


Et ce fut ainsi qu'après volre Médecin des 
dumes de Néans et votre Sainte-Marie des Fleurs, 
nous aimämes tour à tour Le Parfum des îles 
Borromées el Mlle Cloque ; ce fut ainsi que nous 
nous divertimes aux galamts tableaux de Ja 
Leçon d'amour dans un porc, que bons avons 
admiré J'émouvante et- sérieuse beauté de lo 
Becquée et de l'Enfant à la balustrade ; que 
nous avons souri au Bel Avenir, que nous avons 
pleuré aux pages douloureuses du, Meilleur Ari 
a de Mon amour, que nous avons retrouvé dans 
votre Madeleine jeun fenume votre Jeune Fille 
Lien élevée, qu'après votre grave et âpre Tu n'es 


- plus rien, nous attendons encore de vous d'autres . 


fivres émus, ironiques, observés, pittoresques, 
passionnés cb vrais, qui continueront à vous 
assurer dans le roman de mœurs et de senti- 
ment, dans IC roman français, la belle place 
que vous y occupsz si légitimement. 

Cette énuméralion rapide ct incomplète me 
met, Monsieur, en présence de votre œuvre. 
Quelque vive que soit, comme je vous le disais 
tout à l'heure, votre estime pour la critique, 
ne comptez pas qu je me hasarde à porter sur 
vos écrits un jugement critiquement motivé. 
Ce n'en est point le lieu, et je n'ai point qualité 
pour aborder à vos dépens un genre littéraire 
qui n'es pas le mien. Vos béaux romans per- 
draient trop à mon analyse €t à mon €<xamen. 
D'ailleurs, les personnages ct les sujets en sont 
dans toutes les mémoires. Vous les avez peu- 


trop 
- de 


_m'intérdis, votre biographie 
“nde matière à discourir, ct je 
Les sur votre comple. 

peu d'événements, comme 
travail est la princi- 


offre | 
are 


pale affaire. I semble que le destin hésite à 
les détourner de leur labeur et le respecte. Vous 
avez vécu pour votre œuvre el vous ne vous ôtcs 
mélé à la vie que dans la mesure où vous 
pouviez én tirer des éléments de sensibilité et 
d'observation. Pour composer vos livres, vous 
avez senti el regardé, vous avez fait appel à 
sotre csprit ct à votre cœur, vous avez laissé 
venir à vous v03 souvenirs, Votre œuvre s’est 
faite de vous-même, el c'est pour cela qu'elle 
vit par sa scrupuleuse sincérité, Chacun de vos 
livres vous représente lout entier, ct, s'ils sont 
divers. la raison £n «st dans Ja diversité qui est 
en vous. 

Celtic diversilé, comme je l'ai déjà, je crois, 
constaté, unit en vous une certaine sensibilité 
poétique à une vive facuH£ d'observation. Vous 
sentez en poète, mais celle facon de sentir se 
corrige 2n vous par um discernement exact ct 
souvent ironique de la réalité. Ce double carac- 
ère se retrouve en toute votre œuvre, Le poëte 
et l’observateur se ka prrltagent et le plus sou- 
vent s'y mélent, Certains de vos livres 400€ 
presque des satires, certains presque des poëmés, 
ipais 4 (ous cependant je note un point corm- 
mun. J'y relève presque partout la marque 4e 
CC  ŒUe VOUS AYVEZ HOMIMÉ vous-MmÉME ui 
« idéalisme blessé », qui tantôt <'en venge par 
de la raillerie, Cette attitude d'esprit, il A 7 
que vous l’ayez voulu résumer dans la saisissante 
image de d'enfant qui, de la balusrade de 
maison palernelle, voit <’agiler à ses pieds Ja 
petite ville — x ll seule tonte la comédie 
humaine, — qui voudrait suivre 4es rêves, 
comme l'a fait sans dome le poète dont-il aper- 
coit Ja statue sur Ja place publique, et qui Jui 
demande sk l'on ne peut pas voir de plus haut 
et vivre au-dessus de la vie, 

Ce désir « de voir de plus haut », vous en 
avez fait une des Caractéristiques dé votre œuvre. 
J'entends ‘par Va que vous v maintenez avec 
soin l'équilibre #4 l'égalité de points de vue 
différents et oppozs:. Par là, vous obéissez à 
limaportialilé exigée du romanciér, historien des 
murs, et c'est ce Même souci qui vous a con- 
duit à éviter dans vos romans fout à priori. Vous 
voulez qu'ils ne soient que des exemples pris 
dans Ja vie communs et qui ne poussent à 
aucune fintérprélation qui ne vienne d'eux- 
mêmes, Pien n'y és préconçu, ct vous vous 
abstenez de Lout cormentaire personnel, de 
infime que vous en bannissez le plus possible 
l'élément dramalique et que vous y réduisez l'in- 
Ligue à n'y Ctre plus que de l'intérêt. Donc, 
üi thèse ni péripéties, Quand vous avez mis en 
évidence un {rail psychologique, un trait de 
mœurs ou de caractère, vous êtes content. Vous 
renoncez aux avantages de l'intrigue drama- 
tique cu-romHancsque, où vous ne verriez volon- 
üers qu'un arliice à ne pas employer ct une 
concession populaire dont 1 ne sied pas de se 
servir. s 

Cette simplicité de moyens, d'ailleurs, n’est 
pas chez vous une théorie,-mais une conviction 
profonde ct raisonn£c, Vous êles, en effet, le 
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moins systématique des auteurs. Vous êles bien 
qlutôt un émotif qui obéit à ses impressions. 
Pour vous, la perfection réside dans l'extrême 
simplicité réalisée par l’extrême sincérité, Cette 
simplicité de là composition doit naturellement 
correspondre à une simplicité de style équiva- 
lente, De livre en livre, vous vous conformez 
plus strictement à ce double souci. Vous êtes 
l'héritier de ces vieux dessinateurs. de l’école 
française du xvyi siècle qui visent à la justesse 
Ju trait et à la qualité du regard. 
jours jusle et toujours expressif, c'est une des 
sobres 4t fermes grâces de votre style. 


Les premiers romans 


De ce procédé, vous êtes devenu mailre à 
mesure qu'après quelques hésitations vous vous 
orientiez dans voltre-voic ; mais, presque dès 
votre. début dans Jes lettres, vous avez trouvé 
la direction générale de votre effort. Considé- 
rons un instant vos deux premiers ouvrages : 
le Médecin «les dumes de Néans et les Bains 
de Bude, Dans le premier, on distingue déjà 
Fobservaleur ironique, le romancier de mœurs 
qui écrira bientôt Mlle Cloque ; dans le second, 
on entrevoit le conteur fantaisiste ct narquois 
qui contposera un jour la Leçon d'amour dans 
un parc. Déjà se manifestent en vous les qua- 
iités solides et brillantes qui, dans la plénitude 
de votre talent, feront de vous l’auteur de Ja 
Becquée ; mais, avant d’en vénir là, permettez- 
moi de signaler, dans le développement de votre 
pensée, une dévialion qui nous vaut deux 
æuvres charmantes, vos deux romans d'ilalie : 
Sainte-Marie des lieurs et le Parfum des Iles 
Rorromées. : 

En cffet, j'y vois la trace de votre goût pour 
la poésie ct Je souvenir de vos juvéniles lccturés 
iamartiniennes, Ne sont-ce pas elles qui sont la 
couse de l'attrait qu’'exerça un moment sur 
vous le décor italien ? Vous deviez au chantre 
de Graziella de visiter après lui le pays des poètes. 
D'ailleurs, en vous ilalianisant ainsi, n’obéissivz- 
vous pas également à une (radition augevine et 
tourangclle ? Comme l’Angevin Joachim du 
Bellay, le Tourangea1 René Boylesve a-voulu 
faire le pèlerinage d’outre-monts, afin de pouvoir 
lui aussi répéter au retour les vers fameux : 

Plus que le marbre dur, me plaît l'ardoise fine, 


Plus mon Loyre gaulois que le Tibre latin, 
Et plus que Fair marin la douceur angevine, Ë 


Peut-être saviez-vous d’avanec ce qu'il en 
serait, Néanmoins, avant de demander votre 
inspiration à votre pays natal, vous avez voulu 
connaître les joies de la couleur el les ivresses 
de Ja: luraière, pour en épuiser en une fois les 
sollicitations. Vous aviez beaucoup lu, et vos 
icctures, malgré l'indépendance et la fermeté 
Ge votre’ jugement, n'étaiènt pas peut-être 
sans avoir déposé ‘n vous quelques ferments 
de romantisme. Vous voulñtes aller voir si le 
solcil d'Italie Jes épanouirait ou les desséche- 
rail. Vous voulûtes-tentsr l'aventure toscane et 
milanaise, et cette excursjon nous a valu deux 


Ce trait tou- 


-s0n rève 


livres charmants où vous prîtes le phisir de 


faire respirer à vos personnages le doux air 
des bords de l’Arno ct des rives du lac Majeur, 
les odeurs des collines florentines et les par- 
fams de Isola 
ainsi dire négative. L'Italie ne vous rendit pas 
romantique. Vous vous aperçütes que le décor 
d’une tcrre étrangère n'était pas nécessaire à 
votre talent. Vous révintes de là déromantisé 


à jamais, ct c’est à parlir de ce moment que - 


vous trouvâtes définitivement votre voie. Elle 
vous rfamenait à votre terroir d’origine, et, 
peu à peu, les ardents visages d'Italie s'effacèrent 
danssvotre mémoire pour faire place à l’humble, 
grave 4€ pathétique figure tourangelle de 
Mlle Cloque. 


« Idéalisme blessé » 


Mlle Cloque, Monsieur, marque une date dans 
votre œuvre et se rattache à ce que-vous sentez 
lc plus profondément. En elle s'incarne cet 
« idéalisme blessé » dont je parlais tout à 
l'heure. Mlle Cloque n'adîmet pas, étant une 
ême simple et passionnée, les timidités, les ré- 
serves, les rélicences des âmes pratiques et mé- 
diocres. Elle en souffre, et sa souffrance la 
pousse à résister aux titdours et aux prudences 
environnantes. Elle entre en conflit avec elles, 
Mlle Cloque cst héroïque dans la lutte inégale 
dont elle mourra, car clle ne survivra pas à 
déçu. Humble histoire que celle de 
mais grande par son sens, histoire. 
jocale, histoire sociale aussi, car, autour de la 
vieille demoiselle obstinée à son idée fixe, s'agite 
{out la vie d'une ville de province, avec ses. 
ambitions ct ses pelitesses, ce intérêls et ses: 
intrigues, en ses types les bi us Catane Pas 
et les plus vivants. $ 

Si jé me suis arrêté sur ce roman, c’est, que 
J'y trouve déjà toute votre manière. Il se passe: 
dans un milieu que vous connaissez profondé- 
ment et que vous n'avez pas seulement observé, 
en superficie. Dès lors, vous demeurerez fidèle: 
À cette condition qui donnera à tous vos livres. 
leur solidité fondamentale. Et ce sera toujours 
ainsi que vous procéderez dorénavant: Dans une- 
atmosphère dont vous connaissez exactement la 
température sociale ét morale, vous placez une: 
figure principale soigneusement étudiée et judi- 
cieusement significative, car,.si vous aimez Je, 
relief des caractères, vous en évitez l'exagéra- 
tion. Ce goût d’une juste sobriélé ne vous quit- 
tera jamais, ct vons cn ferez preuve aussi dans 
les figures adjacentes. Elles seront en étroit rap-: 
port avec celle qui ies Gomine, la compléteront: 
de leurs contrastes et l’expliqueront par leurs 
différences. Et, pour maintenir cet équilibre, 
vous uscrez d'un style clair et ferme, sans 
empâtements et sans fioritures. Je trouve tout 
cela dans Mlle Cloque ; je le retrouve dans Ia 
Becquée, dans l'Enfant à la balustrade, dans 
toute votre série d’études provinciales, si riches 
de vérité, d'observation, d'ironic souriante ou. 
douloureuse, de malice aussi, et aussi de LE 
discrète et nuancée. 


Mile Cloque, 


Belia. L'expérience fut pour - 


\ 
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Les œuvres maîtresses 


Ces livres vrais et charmants ont certes fait 
beaucoup pour votre gloire, mais ils ont failli 
ous causer un désagrément auquel vous cus- 
sez, je crois, Cté ass”z sensible. Par ceux, vous 
avez risqué d'être classé au nombre des roman- 
ciers peintres attitrés de Ja vie de province. 
Souvent, je vous ai entendu vous élever contre 

. vette classification. Que signifie, disicz-vous, 
cette distinction entre le roman de province ct 
le roman de Paris ? Je n'en reconnais une 
qu'entre le roman humain et le roman artificiel, 
&, par ec dérnier, j'entends celui où l’arlifice 
domine le caractère d’umanité générale. J'ai 
bien remarqué des différences entre les gens 
de province ct les gens de Paris, mais ce n’est 
pas une différence essentielle et qui vaille de 
créer deux classes de romans. » À votre protes- 
“tation, je n'objecterai rien, Monsieur, et j'y 
contredirai d'autant moins que, des romans que 
vous avez publiés, une bonne moitié a pour 
cadre Paris ou l'étranger, mais, après vous 
avoir donné satisfaction, laissons là ce débat 
pour en revenir à ce beau domaine de Courance, 
où habite Mme Félicie Planté, l’admirable tante 
Félicie de votre roman la Becquée. 

Je la vois, avec son grand chapeau ct sa 
canne, parcourir ses champs, ses bois el ses 
vignes, en tenant par la main le petit garçon 
qui deviendra « l'enfant à la balustrade ». Elle 
fui apprend à aimer cette terre qu'elle aime ct 
dont elle défend, avec un héroïsme quotidien, 
l'intégrité contre les avidités de toute une 
famille besogneuse, implorante ou rusée. Et, 
dans cette lutte pour la sauvegarde du patri- 
moine, la tante Kélicie, par devoir, se fera dure, 
parcimonicuse, obstinée, intraitable. Elle don- 
nera à tous la becquée,, mais elle conservera 
intact le nid, parce qu'il faut qu'il serve à 
d'autres couvées. 4 ; 

C'est une de vos œuvres les plus fortes et les 
plus célèbres que celte Becquée, comme le Bel 
Avenir est une des plus parfaites de celles que 
vous nous avez données. Dans aucune autre, 
votre ironie ne s’est faite plus légère, plus ma- 
licieuse que dans cette comédie charmante qui 
est un roman délicieux, Dans les préférences 
que tout écrivain suggère à ses lecteurs, le Bel 
Avenir a ses parlisans déterminés. ef je me 
sangerais peut-être à leur suite si vous n'aviez 
écrit le Meilleur Ami, si vous  n'aviez écrit ce 


délicat, si subtil ct douloureux chef-d'œuvre qui - 


s'appelle : Mon amour. 

Mon amour, c'est l'histoire d’un homme qui 
Bime. Quoi de plus humain et de plus éternel 
que cette simple donnée ! Elle vous a suffi pour 
écrire une œuvre d'émotion discrèts.et profonde, 
de vérité sobre, de perfection solide, un vrai 
type d'œuvre française et qui. s'apparente à 
xotre meilleure tradition classique. Car vous 
êtes classique, vous l'êtes par un sentiment na- 
turel de l’ordonnance et de la mesuré, en même 
temps que vous êtes moderne par une sensibi- 
Jité aiguë et tourméntée. Mais ‘cette sensibilité, 
vous la tradüisez par le moyen d’une langue 
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élégante et forte, sans contorsion el sans gros- 
sissement, exacte et souple dans l'analyse, juste 
et claire dans la description, ct qui, sans sur- 
charge de couleur ct d'expression, fait songer 
eux paysages de votre Touraine natale, dont elle 
a la grâce noble et l'harmonie heurvuse, de cette 
Touraine où le héros de Mon amour nous con- 
duit un instant, ct dont il nous dit, en des 
pages si belles, le charme intime et familier. 


L'âme frarçaise 


Je ne pousserai pas plus loin celte revue de 
votre œuvre, mais je voudrais cependant résumer 
l’impression qu’elle m'a laissée. Je passe sur 
£es qualités TJilléraires, sur sa finesse ct sa 
sûreté d'observation, sur sa valeur documentaire 
pour l'histoire des mœurs, sur tout ce par quoi, 
sans intention ni prétention de morale, elle se 
rattache, de par la sincérité de son analyse des 
sentiments et des passions, à Ja meilleure tra- 
Jition de nos moralistes : je passe sur le rare 
esprit d'indépendance dont elle témoigne, sur 
ses mérites si divers, mais, ce que je veux en 
relenir, c'est l'amour profond que, tout entière, 
cile exprime de notre vie française, de notre 
<Sprit de France. 

Ah! comme nous l'aimons, cetle vie qui est 
la nôtre, celle de notre race, celle de notre 
patrie! Comme nous l'aimons pour ce qu’elle 
témoigne de courage à vivre, de mesure ct 
d’ironie, de sensibilité forte et gracicuse, d'obsti- 
nation ct de sérieux sous ses apparentes frivo- 
iilés, d'indulgence avisée, de civilité délicate ct 
élégante, de noble culture et de généreux 
enthousiasmie 5 comme vous l'aimez, même en 
ses défauts et ses pelilesses, el comme vous avez 
aù souffrir — comme rous avons souffert ! =- 
quand nous l’avons vu® menacée dans son exis- 
tence même par l'invasion brutale d'une bar- 
barie arrogante et prétentieuse, assaillie par le 
flot agresscur dont la marée sanglante risquait 
d'emporter lout ce que nous chérissions du plus 
tendre ct du plus passionné de notre cœur ! 
Mais aussi quelle fierté immense, quel orgucil 
cnivré nous avons éprouvé lorsque nous avons 
\u notre pays faire face magnifiquement au 
danger, se dresser fort contre la force et, dans 
un élan immortel, réunir toutes ses énergies 
pour le salut commun ! Quelles angoisses, Mon- 
sicur, mais aussi quelle joie, le jour où, après 
{ant de sang répandu, tint de deuils et tant de 
lormes, nous avons salué au ciel de France le 
vol lumineux de la vicloire! 

Durant quatre années, nos regards se sont 
tournés invariablemeat vers l'horizon de foudre 
et de feu où devait se lever l’aurorc attendue. 
Pendant quatre années, nos cœurs ont battu 
dans une même pensée, pendant ces quatre 
années où se jouaient les destins de Ja France. 
Aujourd’hui, ils se sont fixés dans Ja gloire, et 
bientôt ja paix ramèncra à Jeurs foyers les 
héros de la Grande Guerre. Ils regagncront leurs 
villes, leurs villages, leurs hameaux, après avoir 
passé sous l’arc triomphal, D'avance, regardons- 
les venir ct se disperser vers l’usine ct l'atelier, / 


LB ferme et ke lopin. RegardonS-les reprendre le 
fravail interrompu, relourner à leur métier, à 
leur état, à leur fonction, à leur carrière. 3 kur 
:rt. Regardonsles se repandre à travers cetle 
France qu'ils ont faite si grande. Venez. Mon- 
sieur, accoudons-nous à la balstrade qn'ornent 
maintenant des banderole de victoire. el saluons 
en ces héros l'âme française, celte 3me que sous 
avez évoquée dans voire œuvre, en sa finesse 
nofive ef en ses nuances les plus délicates. 
Aceoudons-nous à la balustrade et saluons le bel 
avenir. Il éclaire de son reflet glorieux le visage 
scré de la patrie. 
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IL — £or les romans de M Rsxé Boriseve, sppré- 
ciée avec une bienveillance excessive per ML Henri 
de Résnier, laimème romancier très libre et d'une 
absolue amoralité, 3 nous parsît bon de dsnner 
le jugement de PosmersReeue, le recueil < pré 
<iuxs de M Yzblé Hethl:m qui fait suite à son 
célèbre volume sur Porrsns à lire vf Pomens & 
Froserire - à 

« Le Wfirein des éames de Néans 8961. Sainte 
Merie des Fisurs fxS9;} semi des roasans de mié- 
Free souvent Kcenciense … L'Enfant à la balustrañe 
l19031, le Bel Avenir [-6c51 (etudes de la LE Pre 
rinciale)._ sont besucoup plus réservés Le Mar 
chende de pelils pains pour les canards est wn ce 
d'historielies qui se distinguent par ne observation 
fort déliée jet ne sont pas pour fous, » (Abbé Eovrs 
Brracées, Romarz à Üre 21 romans à proscrire. 
P 165) s 

Lz Parfum. des ls Borroméez ( (188$): + René 
Eoylesve nous fait respirer le perfum des Îles Borrs- 


“ avr. 140$}: — 


& LES due ACTUELLES » 


| 
| 
| 
| 


mes ; Ai est si capiteux que fous £cs 
ent ls tête fourné. Leur villégiature est nne sé 
gelante dans le got du xvnr siècle Gardez sous 
A pee sen de ce pere Cu 
au moïins dans le livre licencieux de René Boylesve, » 
{F- Bruso, Rormans-Rerus, 3910, p. 736) 


Maï-moisellz Cloque (1869) : « Etude psychologique 
intéressante d'une vieille fille de province & de. 
son milieu. Mike Cloque vit entre ses illusions du 
posé el ses rèves d'avenir, entre une ithograæphie 
de Chateaubriand et la vision de la basilique qu'elle 
veut réédifier à la gloire de saint Martin. Avec son 
Lonnet noir sur des bandeaux d'argent, avec ses aûnes 
bottines Jde satin à élastiques », elle représente «an 
siècle disparu. Son imagination, restée vivace, La 
lise ignorante des « grises et misérables nécessités » 
de la vi. Elle est d'un « dogmatisme farouche », 
d'une inirassigeance de principes sbsolue; «À suc-- 
sesirement «ile <e trouve face z face avec les 
diverses compromissions de la vie qui Fécœvrent et | 
finissent par La tuer. L'histoire de sa nièes 
chécit évolue parallèlement 3 4 sienne. : 
malheureux. Siluations bien exposées, raie 5 
burinés. Roman honne pour fous ceux qui ni en 
âge dé ke compreddre. à (Formens-Fetue, 1332, 5. 18 


La Becquée (1451) : « Un enfani raconte ses impres 
sions et se découvertes dans le monde plus on 
moins respectable qui Yenviromne. Tous ses parents 
sont fort elficés devant la grandmère Féhicie, une 
issitresse lemraz qui, d'ailleurs, per <a fortune, me : 
acure la « becquée ». IE est regrettable C72 ‘ete 
étude le La vie le campagne, qui tranche sur La bana- 
Ltée ordinairz des roman, soit 2:57 libre con 7 
lienne des alfsques déplacées contre le a me à 
(P. Bruxo, Romans-Rrone, s930, pp. 7567953 LR, 


La Zecon d'erntour dans un parc (1902) : « Parce Ar 
la scène se pese au xvus siècle, dans un chétean 
Eshité par de gracieuses marquises, baronnes, ec." 
l'auteur  exvil aulorisé à dépeiadre corapleisenmment | 
des séènes Hcencienuse : ie Gécor est-johi, pis 
récit, on y repose du falras naturaliste, qne M 
vous de plus > Pen Je chose et beucoup : le respect 
pour le lecteur. Le xvin° siècle est un prétexte ingé. 
nieux à peintur:s Jibertines : cela ré suffit pes cepen 
dent z désarmer sua sévérité. » (P. Baÿxo, Romans 
Ferus, 1910, D. 537) Fa 

Mon Amour (s9058j : « Le litre n'est pas brutal 
H m'en et pas moins dsngercux, Car il es croire 
qu'il n'y à qu'une chose digne au monde d' 
un homm=, l'amour ; que l'action n'est rien, ‘ 
faxille, ni le mariage. Cel: devient une nee 
Fien de plus factice et de plus déprimant. Comme il 
dit, « que lon RL D ee ès 2 Ve 
ces ruissæleis alanguis, 4 ces nonchalantes hbeantéé1 

Analyses tourmente, miévreries quintessenciées, 
Ein cérébeii où s'enveloppe une passion <en- 
suelle, l'écist des mots, la recherche on la précissité 
s'ingéniant à dissimuler des réalités qui n'en devien- 
nent ni plus bell ni plus nobles, felle est Id trame 
de ce Kivre fait d'impressions, de fsdeurs À de rnau- 
vais désirs. La chaîne, est une aventure qui tien- 
draft en 1rois lignes. Apres cel, vons pourrez 
2ccorder qu'il ÿ 4 des pages brillantes, des phrases 
travasllées. Hop frasaillées, si elles sentent souvent 
Fhuile. Mzis vous penserez que Veau morbide de cer. 
fains marais à souvent zussi des reflets chafoyants. où 
se joue La lumière, Ce qui ne la gardé pes d'äre | 
snalsaire : à deux doigts de là surface, se jo de 
$ à ua fond épais de vae él de corruption. On 
Fe VS Let De 
pr 12 boue, {A Varérr, Romans-Revue” 198, : 
a 1 


LA 


Le Meilleur Ami (1900) : « A côté du Meilleur 
Anii — Bernerette, déçue dans son amour pour 
Claude, le triste sire, m'aime pas Henri, qui l'aime, 
et meurt uprès l'avoir déclaré, piètre consolation, son 
meilleur ami, - = 5) y a Pelils Boleaur, — Un jeune 
homme qui faisait, élant (très jeune, des voyages 
imaginaires, et qui, plus âgé, continue, se marie 
après aveir enthousiasgmé son père par une gloire litté- 
rire factice, et perdn Lo 000 francs à son beau-père, 
. — Co qui est pire, c'est que l’une de ces nouvelles 

“sl inoffensive et l'autre mondaine.…… » (R. VARËDE, 
 liomans Revue, 1909, pp. 592-393.) 


La Jeune Fille bien Clemée (1909) : « C'est une vraie 
petite oie blanche qu'il uous présente, d'une belle 
naïveté, d'une piété crdente. Elle nous conte ses 
impressions d'enfance jusqu'au mariage inclusive-" 
ment, avec une candeur qui permet à son historien 
toutes les ironies, …— Lt, sans doute, elle n'est guère 
préparée à [a vie par son éducation. Mais qu'est-ce 
que cela, prouve ? dira l'autre, A faudrait être sûr 
que. l'histoire est authentique. Et encore, si les 
parenté laissent la jeune fille ainsi à clle:même, à ses 
rôves, à 6ce igoorances, est-ce Ja faute du couvent ? 
Nesl-ce pas leur principal devoir de l'éclairer ? 
M. Boylesve préférerai-il, par exemple, la manière 
du frère qui initie J'innocente à ses turpitudes ? CeJa 
est un prélexle à marrer des histoires de Paris pleines 
de sous-entendus. Mais, encore une fois, qu'est-ce que 
cela prouve ? — Vraiment, M. Boylesve, qui ne Jais- 
it pas dl'étre troublant dans la plupart de ses autres 
livres, à cherché cells fois un succès trop facile et 
‘Hrop vulgaire pour son talent, qui avait l'air de fuir 
toutes les Danalilés jusqu'ici. » (R. Varève, l'omans- 
Hevue, 1009, pp. 514-315.) 


Dans Madeleine jeun: femme (1919), M. René Boy- 
Jesve à suivi la Jeune Fille bien élevée, jelée par son 
mariage an milien des dangers de Ja vice parisienne, 
rontre lesquels son éducation a défend : « L'éduca- 
tion religiensé et traditionnelle qu'elle à reçue dans 
#41 province n'était pas des plus folâtres assurément, 
mais elle à fait d'elle et de ses compagnes des femmes 
honnêtes qu'aucune Aentation we prend au dépourvu, 
qu'aucune peine ni aucun malheur ne peuvent abattre 
tout À fait... Heureux ceux qui, comme Madeleine, 
savent, à cerWiins moments, prêter l'oreille à ces 
« graniles voix » entendues jadis, « dont la musique 
» célèbre la dignité de notre origine, la sainteté de 
» notre destinée, ct, entré ces denx relais, l'hhumble 
» beauté de la vie que nous ne pouvons pas chan- 
» ger 5 (Manexz Lrsons, Homans-ltevue, 1912, 
pp. 261-550.) — « ..…., Madelrine jeune femme, roman 
réaliste de bon aloi, fout iniprégné de réalisme chrétien, 
renferme nombrede pages Woublantes pour Ja jeunesse : 
mois il peut être An avec intérêt par les parents, » 
(Abbé Louis Beraséem, Homans à lire et Nomans à 
proserire [6 édit, Lille, 2914}, p. 165.) 
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CEUX QUI SAVENT RÉCLAMER 


Les droits des minorités religieuses 


LES REVENDICATIONS OFFICIELLES 
DE L'ALLIANCE ISRAËLITE UNIVERSELLE 


Le Comilé central de l'Alliance israélilé universelle 
a, le 20 février 1919, adressé à la Conférence de la 
Paix celle not officielle, parliculiérement inléres 
“sante pour les, catholiqies de plusieurs grandes 
:nélions : Y 


La Conférence de la Paix s’est donné la noble 


tâche desréaliser dans les Etats de l’est de l’Eu- 
rope et de l'Asie occidentale les idées de justice 
ct d'égalité en honneur depuis longtemps dans 
la plupart des pays alliés et dssociés. 

Soucieuse d’en assurer le bénéfice aux Israé- 
lites qui, notamment dans les régions de l'est de 
l’Europe, sont victimes, encore aujourd’hui, de 
nombreuses exceptions légales, l'Alliance israé- 
lite prend la respectmeuse liberté dé proposer à la 
Conférence de la Paix d'introduire dans le statut 
de chacun des Etats de PEst dont elle aura à 
fixer la situation -nouvelle fes principes généraux 
suivants, dont l’adoption conférerait à toutes les 
minorités religieuses où ethniques la plénitude 
des droits du citoyen 

1° Seront considérés comme citoyens de l'Etat 
de ... el y jouiront, sans distinction de race, de 
langue ou de confession, de la plénitude des 
droits civils et politiques 

a) Toutes les personnes néês où habitant sur 
les territoires de. qui ne revendiqueront pas la 
qualité de sujet d’un Etat étranger; 

b) Tous les sujets des Etats auxquels ces terri- 
toires appartenaient antérieurement, qui y rési- 
dent d’une façon permanente et qui ne: désirent 
pas garder Jeux nationalité actuelle. 

2° La liberté et l'exercice extérieur dé toutes les 
formes du culle seront assurés à toutes les per- 
sonnes appartenant à l'Etat de ..…., de même 
qu'aux étrangers; 

3° Toutes les minorités religieuses ct cultu- 
relles (sic) de l'Etat de … jouiront sur un pied 
d'égalité de l’aulonomie dans l'administration de 
leurs institutions religicuses, éducatives, chari- 
tables, comme de toutes autres institutions cuil- 
tuclles. La langue de l'Etat de …. fera obligatoi- 
rement partie de l’enseignement dans tontes les 
écoles; 

4° Les différences de race où de croyances roli- 
gieuscs ne pourront jamais être opposées à qui 
que ve soif comme une raison d'exclusion où 
d'incapacité en matière d'admission à des em- 
plois, fonelions où honneurs pubiies, d'accès aux 
écoles publiques, aux Universités, de participa- 
tion aux dolalions éducatives, d'exercice des dif- 
férentes professions et industries, dans quelque 
localité que «€ soil; 

- 9 Les sujets el citoyens de toutes les puis- 
sances, Commerçants où autres, seront traités en 
.… Sans distinction de croyance, de langue ou de 
race, sur nn picdde complète égalité; | 

6° Toute collectivité qui se trouverait lésée par 
l’inobservance de ces clauses pourra : porter 
plainte devant la Ligue des Nations, 

Si vous daignez, Messieurs, prendre en consi- 
déralion notre requête, l'Alliance israélite est 
prête à soumettre à la Conférence, où à telle 
Commission désignée par elle, pour un examen 
d'ensemble de ces questions, Lons documents et 
mémoires sur la silualion exacte des populations 
israélites de l'Est, qui attendent de vos hautes 
décisions la fin d’un régime séculaire d'infé- 
riorité et d'oppression. n 

Pour l'Alliance israélile : 
Le Secrélaire, 

3, Bicanr. 


Le Vice-Président, 
E, Sér, 


« L'ACTION 


Pour la compénétration 
de la vie professionnelle 
et de la vie chrétienne 


Formation d'une élite catholique rurale 
masculine et féminine 


Nous ermpruntons à la Chronique sociale de France 
frnars 1919), publiée à Lyon, celle monographie, due 
à la plume du R. P. Mans Duenve, d'une des plus 
ieureuses initialives récentes d'organisalion. el de pré- 
pürolion professionnelles catholiques. 


Les Semaines agricoles du Sud-Ouest 


ee Nos Semaines agricoles sont nées d’une 


suggestion faite au Conseil régional de l'Union 
du Midi en décembre 1916, par un jeunc 
paysan de dix-sept ans. J1 demandait qu'on fit 


_ quelque chose pour la formation rcligicuse et 


technique de ses compagnons de condition et 
d'âge. 

La question, étudiée avec M. Théron de Mon- 
taugé, président de l'Union des Sociétés ‘agri- 
coles du Sud-Ouest, M. le Curé de Cugnaux ct 
moi, aboutit à la création d’un organisme 
assez original auquel nous avons donné ‘le 
nom de Semaine agricole. C’est une  combi- 
maison de la retraite fermée et: des cours tech- 
niques d'agriculture. Je ne sais si votre Semaine 
sociale agricole répond tout à fait à la même 
conception dans le Sud-Est, 

Une retraite fermée, pendant laquelle on fait 


des leçons techniques sur le métier, nous a 


paru répondre à un besoin impérieux et remé- 
dier à un fâcheux divorce qui tend à s'établir 
cntre la vie professionnelle et la vie chré- 
tienne. Nous voulons christianiser le métier, 
donner à la génération. qui vient la conviction 
théorique ct pratique qu’on sert Dieu en tra- 
vaillant et par son frayail même, et par con- 
séquent, tous les jours, à chaque instant, et 
qu'on le sert d'autant mieux qu'on cultive plus 
Sayamment son champ, qu'on élève plus scien- 
tifiquement son bétail, qu'on dirige avec plus 
d2 bénéfice son exploitation. 

L’exécution de notre plan a. répondu tout à 
fait à sa première conccption. Nous avons çu 
successivement trois Semaines agricoles -pour 
les jeunes gens, et nous avons terminé hier la 
première des Semaines agricoles pour Jes 
jeunes filles. Le nombre des adhésions a tou- 
jours dépassé nos prévisions ct a toujours été 
en croissant. Pour les jeunes gens: 28 à, Ja 


2 


CATHOLIQUE » 


u LA 
première Semaine agricole de Lalande, 88 à 
celle de La Fourgucette, 5o à celle de La Cassa- 


gnère. ; 

Ce- dernier chiffre est excessif : on ne 
peut s'occuper ulilement, au point de vue spi- 
rituel, de 5o rctraitants à Ja fois, ct, au point 
de vue technique, si ce chiffre n'a pas d'in- 
convénient dans Ja salle de cours, il en à de 
considérables sur le lérrain ct aux expériences 
pratiques: on se gêne les uns Jes autres, ct fa 
plupart ne voient pas ce qui se fait. Dès l'an 


prochain, il faudra scinder notre personnel ct - 


répéter nos cours. 


La Semaine féminine a €té plus nombreuse 


encore: une trentaine de pensionnaires ct une 
douzaine de demi-pensionnaires ont suivi {ous 
les exercices; plus de cent externes en ont 
suivi une partie. c 

Le recrutement des jeunes gens <e fuit dans 
nos groupes ruraux de jeunesse catholique ou 
dans les paroisses où nous avons espérance de 
fonder des groupes. II est cxclusivement 


paysan: fils de petits propriétaires, de férmicrs 


et de métayers. Il à atteint à peu près fous les 


départements du Sud-Ouest: de la Corrèze aux 


Pyrénées et à l'Hérault. Les Semaines Catho- 
liques ct les journaux locaux ont publié notre 
invitation, mais c'est surtout par l'intermé- 
diaire de nos Sociétés d'A. C..J. F. que Les 
adhésions ont été recucillies, 

La Semaine féminine a un recrutement plus 
varié: filles de châtclains ct filles de petits pro- 
priétaires, de métayers et de fermiers, Œ 

Pour les uns et les autres, âge d'admission: 
de seize à vingt-cinq ans. 

L'organisation matérielle n’est pas émincem- 
ment confortable: on souhaite faire -micux. 
En revanche, cette année du moins, Ja table 
a été abondamment €t agréablement scrvic. 
C’est un ‘point capital. 

Le côté financier: pendant les deux pre- 
mières années, nous n'avons demandé à nos 
hôtes que 15 francs par tête pour huit jours. 
Comme l'an dernier, nous avions eu un déficit 
sérieux, nous avons porté le prix de Ja pension 
à 25 francs. En ce temps de vice chère, ce 
n’élait pas exagéré. La dernière Semaine agri- 
cole des jeunes gens (bien plus gros mangeurs 
que Jes jeuncs filles) s'est soldéé par un déficit 
de 50 francs seulement, c’est dire qu'on à 
équilibré le budget. Je n'ai pas encore Ja comp- 
tabilité de la Semaine féminine, mais je suis 
tranquille. ” 

Le local: unc grande maison isolée, assez 
loin de-la ville pour que les jeunes gens n'aient 


-pas Ja tentation d'y aller, assez près d’une 


ligne de tramways pour que Jces professeurs 

puissent s’y fransporter facilement, Il faut 
, . ” ” 

qu'il y ait ou qu'on y aménage une chapelle, 


-- l'élevage du bœuf gascon de la Ramée : 


leur général des ha 


_ La première année, nous sommes allés à la 
maison de campagne des Dames de la Compas- 
sion, à Lalande; la seconde, à la maison de 
campagne du grand Séminaire, à La Four- 
guette; Ja troisième, au château de La Cassæ 
guère, près Cugnaux, gracieusement mis à 
notre disposition par M. Castres-Saint-Martin. 
_ L'organisation des journées: elles s'ouvrent 

par la méditation (prèchéc, évidemment) et la 
sainte Messe. Dès le second jour, la plupart 
des semainiers font la sainte Communion et 
la feront chaque jour jusqu'à la clôture... La 
journée se termine par une seconde médita- 
tion et par le salut du, Très Saint Sacrement. 
Plus d’un jeune semainier a écrit depuis que, 
dans ces exercices, sa vie s'élait orientée pour 
toujours vérs le bon Dieu. 

La matinée et la soirée sont occupées par des 

cours techniques. 
‘ La première année, on avait promené l'esprit 
de notre jeune auditoire un peu sur toute 
l'étendue de la science agricole: il s'agissait 
d'exciter la curiosité scientifique. Ce ne fut pas 
difficile. A Ja grande, mais heureuse surprise 
des maîtres, nos jeunes paysans se montrèrent 
avides. d'apprendre, hardis ct judicieux dans 
lèurs questions, aticentifs à prendre des notes 
(quelquefois 14 pages par jour), très capables 
‘de suivre sans faligue jusqu'à six heures de 
cours par jour: De 

.La sceonde année, on fit des séries de jour- 
nées spécialisées: Je jour de-l’élevage. le jour 
de la vigne, le jour du blé, le jour de la méca- 
nique agricole, le jour des œuvres sociales. 

. Cette année enfin, la troisième, on a spé- 
“cialisé plus encore: chaque jour, une demi- 
journée a été consacrée à l'élevage, une demi- 
journée au génie rural. | 

La première Semaine féminine a été du 
même type que la première Semaine agricole 
des garçons: une inilialion générale au rôle 
de la femme à Ja campagne. 

Le corps professoral est recruté parmi les 
personnalités ‘les plus en vue et les plus chré- 
Üennes de mos Syndicats agricoks et de nos 
œuvres. 

Voici, à ‘titre documentaire, le programme 
de la Semaïner agricole des jeunes gens et de 
celle des jeunes filles en janvieret février 1919: 


Semaine agricole des jeunes gens 
“Lundi malin: — Notions générales du génie rural : 
M. l'abbé Barjollé. Théorie générale de la reproduc- 
{ion : M. Boule, professeur de biologie à l'Institut 
catholique. 5 = : 
. Soir, — L'alimentation rationnelle du bétail 
L'ÉTV Drevetes En G * 
Mardi malin. — L'élevage des bovidés ; visite de 
] à professeur, 
M. Roger Noves, lauréat de la prime d'honneur. 
Soir. — L'organisution du chai; machines vinaires : 
. 3E Héron, président du Syndicat de la Haute-Garonne. 
. Mercredi soir. — Te cheval : M. d’Avathes, inspec- 


gs Vers 5 heures, exposition du plan primé pour la 


LS 
+ 


& L'ACTION CATHOLIQUE 
D D A nn © 


reconstruction des fermes picardes M. Bardolle 


Jeudi malin. -— Le cochon : M. Remaury. 

Soir, — Visite des étables à vaches laitières 
M. Ambroise Kendu, aux Vitarelles. 

Vendredi matin. — Le nivellement, théorie et pra- 
tique avec application à J’assèchement du château de 
la Cassagnère, dont les caves sont envahies par les 
infiltraticns du canal d'irrigation de Saint-Martory ; 
les abeilles : M. l'abbé Proubel. 


de 


Soir. — Visite d’un? installation électrique, visite 
dirigée par M. l’abbé Brouquier, 

Samedi malin. — Le mouton : M, Remaury. 

Soir. — Séance de résolutions, présidée par M. Thé- 


ron de Montaugé. On décide de créer une direction 
d’études agricoles, avec envoi de devoirs, primés, 
bibliothèque et revues circulantes aux semainiers. 

Le dimanche matin, Messe de communion à l’église 
paroissiale, consécration des agriculteurs au Sacré 
Cœur. 


Semaine agricole des jeunes filles 


Mardi matin. — Ouverture. La formation religieuse 
et technique de la future maîtresse de maison rurale : 
KR. P. Dubruel. 

Le rôle de Ja femme sur une exploitation viticole : 
M. Héron, président du Syndicat. 

Soir, — La complabilité agricole : le même; le 
choix d'une vache laitière : M. Théron de Montaugé. 


Notions d'électricité, installation des sonneries : 
M. l'abbé Barjollé. 

Mercredi malin. -— Le cochon : M. Remaury. 

Soir. -— Les simples Mme Sellier, herboriste 
diplèmée de la Faculté de Paris. 

Jeudi matin. — Le poulailler : M. Leduc, éleveur 
à Amainville. 

Sotr. — Visite du jardin potager de M. Guittard, 
dirigée par M. Vergne, instituteur libre de Cugnaux. 

Vendredi malin. -— L'entretien de La maison : 
Mile de Franlieu. L'alimentation : Mlle Dirion. 

Soir, — Que faire-en cas d'accident, en attendant 
le chirurgien : Mme Marrand. 

Samedi matin. — L'hygiène rurale et infantile : 


M. le professeur Bézy, médecin-chef de lPhôpital des 
enfants, 

Les coopératives féminines rurales : M. E. Dubois, 
président de l'Union* des Caisses de crédit agricole. 

Soir. — Organisation des œuvres féminines parois- 
siales. Monographie du centre de Grenade : Mlle Hubert 
de Fraisse. 

Séance de résolutions. On décide la création d’un 
triple groupe ile coopératives : 

Coopérative de prières : Communion perpéluélle 
par roulement, à l'intention des œuvres agricoles. 

Coopérative d'études : journal, envoi de devoirs, 
échanges de revues, correspondance béale de neige.” 

Coopératives de production et de vente : plantes 
médicinales et fourrures Ce lapin. 

Le dimanche, Messe Ge Communion à la paroisse, 
à ro heures. Messe solennelle présidée par Mgr Sa- 
leich, vicaire général, et bénédiction du monument 
élevé aux morts de la guerre. À 2 heures, concert 
de chants ruraux, avec deux conférences, l’une de 
votre serviteur, sur la semaine agricole ; l’autre, d: 
lieutenant Duguet, avocat à la Cour d'appel, président 
de la Jeuness3 catholique : Comment la femme peut 
«ider le soldat revenu au foyer à défendre Ja terr: de 
Trance. Il y assiste au moins cinq cénts auditrices, 
venues de Cugnaux ct des environs. Le Salt du 
Saint Sacrement a clôtaré les Semaines agricoirs. 


Telle est, brièvement expose, l'iniliative 
prise par la Jeunesse catholique, la Liguc pa- 
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triolique des Trançaises et l'Union des Sociétés 
agricoles du Sud-Ouest. Depuis troïs ans, plus 
de deux cents jeunes gens où jeunes filles ont 
participé à tout ou partie des Semaines agri- 
coles, 

Ce n'est qu'un début. Les jeunes gens 
demandent pour l'an prochain we Quinzaine 
agricole, Il est probable que nous ferons droit 
à celle requête pour Les plus âgés, .en nous 
fimitant comme norbre, Pour les autres, nous 
ferons une Semuine à part. 

L'œuvre n'est pas difficile à organiser : cl 
pourrait être imilée partout, J'insisie sur ta 
compénétration de La “formation religieuse 
intense et de la formation technique où sociale, 

Manc Dosnuss, S. 4. 


———— a ———— 


Association des Soldats dela Grande Guerre 


Communiqué de $S. En Ve cardinal Donois am 
Bullelin religieux de Rouen (rs raurs 1919) : 


La démobilisation est on cours. Succcsive- 
ment, les soldats rentrent au foyer, heureux de 
retrouver vne famille dont is ont 6lé si long- 
Lemps séparés. 

Les familles paroïissiales se reconstituent, cttes 
aussi, mais pas entièrement, Il y a dans cha- 
cune d'elles des vides nombreux, MM. les curés 
sauront bien, d'un même cœur, accueillir avec 
grande sympathie ceux qui reviennent el garder 
pieusement le souvenir de ccux qui sont tombés 
poux la France, 

Nous les invilons à cet effet à former dans 
chaque paroisse une Association des soldals de 
ln grande, querre, Ts y inscriront tous Jeurs pa- 
roisiens qui ont pris part à cette longue fuite 
de plus de quatre années — les morts ansai bien 
que les survivants, 

Ceux-ci vont se retrouver plis unis, nous l'es- 

pérons, puisqu'ils ont combattu pour la même 
cause, Gnduré les mêmes souffrances ct couru 
les mêmes dangers. Is mettront en commun, 
pour le bien du pays, leurs forces, leur expé- 
Mience, leur âme renouvelée et devenme meil- 
Jéwre. : 
Ce groupe glorieux tiendra à honneur de per- 
péluer, par des moyens divers, selon Ies circon- 
#tances, mais au moins chaque année, par un 
service funèbre, Ja mémoire de l'autre groupe 
non moins glorieux — celui des héros tombc: 
sur les champs de bataille. 

Ces associations paroissiales une fois fondées, 
nous verrons à les rattacher à uné organisation 
plus générale, diocésaine d’abord, nationale 
« peut-êlre, ensuite » ; et ainsi, dans toute la 
France, se perpétucrait le culte d’une vraie fra- 
Wérnilé d'armes, qui contribuerait à garder bons 
Français et bons catholiques ceux qui ont si 
bien défendu la palrie et qui, Dieu aidant, l'ont 
sauvée, 


— 


Louts cardinal Dusors, 
arclisv, de Rouen. 


€ L'ACTION CATHOLIQUE » 


CHISTOIRE LOCALE DE LA GUERRE 


Rédaction par le clergé 


/ 


ORGANISATION PAR DOYENNÉS 
OU CONFÉRENCES 


Lettre de Mgr Juin, Cv. d'Arras, à son clergé 4 


4 

Mrsgseons pr Crrns COLLABORATEURS, ‘ u 

À plusicurs reprises, notre vénéré prédéces- 4 
soeur, Mgr Lobbedey, vous a demandé de . | 
recueillir, dans vos registres dé paroisse, tous | 
les faits dont Ja guerre aurait été chez vous la 1 


cause où l'occasion, 

Nous avons constaté avec plaisir, au cours de 
nos tournées pastorales, que cette prescription 
était généralement observée, J 

Nous voudrions davantage aujourd'hui, II 
s'agirait de compléter ces notes, de les coor- 
donner, de les baser sur une documentation 
séricuse ct, en provoquant des travaux d'en: 
semble, d'après une méthode précise, de pré- 
parer des matériaux précieux, non  sculement 
pour l'histoire de chaque paroisse, mais pour 
celle du diocèse et de la France tout entière, au 
cours de a gloricuse épreuve que nous venons | 
de traverser, 

Hi y à longtemps que les Conférences ceclé- . 
siastiques sont suspendues, Ge serait une excél- 
lente occasion de reprendre, cette année, l'une 
dé vos meilleures ct de os plus fécondes tra 
ditions, : 

Le programme à ‘suivre sergit nécessairementi 
différent : 

19 Pour les prêtres qui ont passé une grande 
partie de la guerre en pays occupé ; 

2° Pour ceux qui ont vécu sur Ja ligne de 
feu ; 

3° Pour ceux qui habilwient 
paroisses de Farrière; 

4° Pour les prûtres soldats. 


PPT TE TI FT 


dans l'une des 


| — EN PAYS OCCUPÉ 


a) DEPEIS LA MOBILISATION JUSQU'A L'OCGCU- 
VATION. —- T'aits «et impressions dés premiers mois 
de guerre, 

b) PENDANT L'OCCUPATION, — Epoque et circon- 
lancés. -— Atlilude des Allemands vis-à-vis des auto- 
rilés, de Ja population, — Evénements, combats, 
vexations, ravitaillement, — Troupes qui ont occupé 
la paroisse. —— Leur moral aux différentes époques. 
— Vie paroissiale pendant l'occupation. — Sort de 
votre église, = Attitude des aurnôniers, protestants 
où catholiques, { 

€) EVACUATION, — Dates, circonstances, condi- ; 
lions, -— Sort de vos paroissiens en exil, — Etat actuel 
de votre égliss, dé votre presbytère, de votre paroisse P 
— Y'alil nn cimetière de guerre sur votre territoire ? 
-e Une liste des solduts enterrés ! — Qucl cst leur 
nombre i 

€) STATISTIQUE, «— Mobilisés, — Morts, — PBléssés. : 
— Décorés, : 4 
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11 — SUR LA LIGNE DE FEU 


* #) DEPUIS LA MOBILISATION JUSQU'A L'AP- 
PROCHE DE L'ENNEMI. 

vj SOUS LE FEU, -- Les ormées en présence 
Les combats, les bomlrudements, les raids aériens, — 
Victimes, —" Attitude de la population devant Je 
danger, — Vie religieuse pendant cette période — 
Buines el dégâts, 

€) BVAGUATION, -- (Gomme plus haut.) 

d) STATISTIQUE. -— Comme plus haut.) 


1H — DANS LES PAROISSES DE L'ARRIÈRE 


a) MOUVEMENT RELIGIEUX ET CIHARITABLE, 
” Pendant les premiers mois: de la guerre. - 
b) CAUSES QUI DIMINUERENT CETTE PREMIERE 
ABDEUR, — La longueur de l'épreuve. -- La présence 
. prolongée des troupés alliées: — La prédominance 
des intérêts matériels, ete, 
€) ORGANISATION DU SERVICE RELIGIEUX aux 
différentes périodes de Ja guerre. — Œuvres de 
guerre. —- Fêtes, cérémonies, incidents notables, 
d) STATISTIQUE, — (Comme plus haut.) 


V4 IV — PRÊTRES SOLDATS 


u) EN ACTIVITÉ DE SERVIGE. — Date de mobili- 
salion. —- Fonctions, — fncidents et faits notables, — 
Votre apostolat religieux pendant la guerrre (moyens, 
difficultés, résultats), — Votre vie sacerdotale pendant 
la guerre (obslaclez, soutiens), — Etat religieux des 
troupes auxquelles vous avez 616 mêlé, 

h) EN CAPYINVIEÉ (#il y a lieu), — Traitement 
gubi. — Apostolat, — Vie sacerdotale. -- Etat moral 
ex religieux de vos compagnons de caplivité. 


Nous né doulons pas, Messieurs el chers 
Collaborateurs, du zèle que vous mellrez à 
répondre à nos désirs. 

Vous avez traversé, depuis quatre ans, des 
heures tour à tour angoissantes, sublimes, ter- 
ribles, gloricuses. Je vous demande .de les faire 
revivre. De ces récits personnéls, de ces scènes 
prises sur le vif, de ces témoignages précis, 
peut sortir l’histoire la plus dramatique ct la 
plus saisissante; elle mérite que vous vous 
passionniez pour elle, car, à n’en pas douter, 
elle sera tout entière à l'honneur de notre 
patrie et de notre diocèse. 

… Veuillez agréer, Messièurs et chers Collabo- 
rateurs, l'expression de nolre. patérnel dévoue- 
ment en Notre-Scigneur, ; 
1 | ; + Luocisr-Lours, 
évêque, d'Arras, Boulogne el Saint-Omer. 
\ Ver 


. OBSERVATIONS 

4, —- Deux 1éunious, au cours de Fété prochain, 
semblent utiles pour réaliser ce projet : la première, 
pour vous concértes suc La distribution du travail, 
la méthode 4 suivre, te, ; la deuxième, pour recueillir 
les rédactions et donner lecture fout au moins de 
quelques-unes d'entre ces, prisés dans Îles différentes 
séries dont le programme est tracé plus haut, 

"AL — Les réunions pourront avoir Jieu l'après- 
aidi pour éviter des frais inutiles, 2 

I: — MM. les doÿeus ou Iprésidents de Confé- 
rences recueilleront les (ravaux et les feront parvenir 
rs l'évêché pour le 1° octobre au plus 
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Instruisons-nous chez l'adversaire 


POUR DE GRANDS JOURNAUX 
PARISIENS ET NATIONAUX 


Nous lisons dans le Populaire de Foris (21 mars 
1919), sous le titre « Notre Presse socialiste » : 


La Vague, de notre ami Brizon, nous  ap- 
prend que son derniér “numéro 4 été tiré à 
plus de 100 000. Tous ceux qui savent l’excel- 
lente besogne de propagande faite par ce vail- 
lant petit hebdomadaire de combat s'en réjoui- 
ront avec nous, Quelques jours auparavant, 
l'heureuse nouvelle nous parvenait que l’Hu- 
manilé, réprenant son “combat d'avant-guerre 
pour le socialisme et l'internationale, avait, elle 
aussi, dépasaé Je tirage de 100 000. Dans la 
seule région parisienne, 8a vente quotidienne 
dépasse 30 000. 

On sait quel résullat magnifique a donné sa 
souscription. Fixée d'abord à 8 000 actions de 
55 francs, soit À 200 000 francs, ce capital 4 


été rapidement souscrit. Il est dépassé main 
tenant de 1 600 actions et de près de 
ho ooo francs. Nul doute que le demi-milliom 


demandé pour l'organe du parti ne soit rapi- 
demient couvert, 

Pendant ce Lemps, notre Populaire continue, 
lui aussi, sa marche ascendante. N'ayant pas 
encore un an d'existence, ayant eu, comme 
journal du soir, à surmonter de multiples dif- 
ficultés matérielles que ne connaissent pas les 
‘journaux du matin, ül est, d'ores et déjà, un 
grand journal politique, dont la vente à Paris 
dépasse de beaucoup celle de la plupart des 
journaux politiques bourgéois, beaucoup plus 
anciens que lui, Je ne parle pas des nouveaux 
venus, ni, en particulier, de la feuille pseudo- 
socialiste des « ex-quarante », dont la vente 
totale, dans toute la région parisienne, n'at- 
teint pas nôtre chiffre de lecteurs dans le seul. 
« coin » ouvrier Boulogne-Billancourt, par 
exemple. 

{in moins de trois mois, nous avons doublé 
notre vente à Paris. Elle est aujourd’hui entre 


19 € 20000. Nos lecteurs de province aug- 
mentent dans une égale proportion, comme 


aussi lé chiffre de nôos abonnés. 

Cependant, ces régullats, quand on tient 
compte de l'énonme agglomération ouvrière de 
la capitale et de la leçon quotidienne des évé- 
encments, sont encore bien inférieurs à ce 
qu'ils devraient être, Notre montée doit, 8 
chacun ÿ met du sien, se continuer, Elle nous 
permettra, en même temps, d'améliorer notre 
journal, d'en faire un organe loujours, plus 
vivant, plus combalif, plus complet, plus utile 
pour l'action  prolétaricnne sous toutes ses 
formés, 

Plus que jamais, la classe ouvrière doit com- 
prendre, ainsi que le disait avec tant de force 
Kurt Lisner, que la presse cest la clef de voûte 


de l'édifice capitaliste ct que, dans la mesure 
où son action sera diminuée par celle de nos 
organes fiers et libres, l’heure approchera où 
l’édifice de mensonge ct de crimes s’écroulera 


tout entier. 
JEAN LONGUET. 


POUR UNE PUISSANTE 
REVUE INTERNATIONALE 


Le même numéro du- Populaire -de Paris publie en 
iête de ses colonnes l’article suivant intitulé : « Pour 
que l’Internationale soit encdfe vivante » (23 mars 
19109). 
la face au 
ciel et qui se parlent, sans se voir, sans 
presque s'entendre, dans Je fracas des der- 
nicrs crépitements d’une fin de bataille, des 
hommes, “chacun dans son coin d'Europe, 
élèvent la voix. 
témoignent. Ils se ‘racontent eux et leur temps. 
Barbusse, après l'évocation de la guerre de 
tranchées, écrit la vaste épopée de l’intelli- 


Comme ces blessés couchés 


gence populaire française pendant la fin du 


siècle qui mourut en 1914 et l’aube sale, mais 
fervente, du siècle nouveau. Duhamel choisit 
d'être l’hagiographe des martyrs de la guerre 
capitaliste, et, dans un récent ouvrage, tente, 
avec la puissance affectueuse de son génie, 
d'amener les hommes d'aujourd'hui à une vie 
intérieure moins aride que celle où, autrefois, 
ils se bornaient. 

En Allemagne, Fritz von Unruh; en Hon- 
grie, Andréas Latzko suscitent, depuis deux ou 
frois ans déjà, dans Ja jeunesse intellectu-lle 
une ardeur inlernationaliste ct pacifiste que, 
seule, pourrait éteindre une paix inexpiable, 

En Angleterre, hors du fatras monotone des 
notes de guerré des officiers d'état-major, des 
confessions d’infirmières, surgissent quelques 
œuvres fortes de soldats. à 

Il faut qu'en France soit, dès maintenant, 
connue cette littérature curopéenne nouvelle, 
qui révélerait au peuple étonné que tous les 
peuples du. monde ont réagi de la -mêma 
manière sous Je coup d’un même malheur. 

Aucun prétexte de censure ne peut désor- 
mais empêcher en France la diffusion de chefs- 
d'œuvre comme les Hommes dans la guerre, 
d’Andréas Latzko; publiée en traduction fran- 
çaise par l'éditeur suisse Wyss (de Berne), 
jusqu’à présent prohibée au passage par la 
ecnsure. postale française, comme la Biologie 
de la guerre de Nicolaï, comme les poèmes de 
von Unruh...…. 


IH faut. répandre abondamment ces œuvres, 
_ parfaitement bonnes et belles. ; : 


Latzko dédia son livre À l’ennemi et à Vami. 
Et, avec une ficrté triste, il écrivait en 1916: 

« Je sais qu'un jour viendra où le monde 
enlier me comprendra. » : 

Ce moment est arrivé. 

Aucun prétexte de censure ne peut davan- 
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de Martinet, 
-pleinc guerre, dut publier son livre à Genève, 


.Avec un calme triste, ils: 


tage -s’obstiner à interdire la diffusion, en 
France, des Temps Maudits, le grand poème 
qui, pour pouvoir paraître cn 


comme autrefois nos ancêtres devaient publier 
leurs œuvres à Londres ou à La Haye. À 
Il ne faut pas que les énormés problèmes 
économiques et politiques absorbent toute l’at- 
tention de . la classe ouvrière. L'invitalion 
pathétique de Duhamel doit la solliciter. Il 
faut que chacun de nous fortifie son cœur par 
un lyrisme humain qui, mieux que toutes ks 
motions du Congrès, soudera l’Internationale. 
A tous les 
révéler en pleine « clarté » la rare à 
de l'Europe. ‘ 


Car, pour un pacifiste, c'est ‘une : Fe 
angoisse — je le sais d'expérience — de &6e 
demander si, de l’autre côté des mouvantes 
frontières des armées, il y a des hommes qui 
rêvent le même rêve... On a beau vouloir . 
avec passion que cela soit, le savoir donne une 
joie immense. On est comme - délivré d'un. 
doute secret. Voilà pourquoi la lecture de - 
Latzko me laisse un tel souvenir, ct pare 
je voudrais tant que ses œuvres fussent con-. 
nues iti. C’est non seulement une œuvre de. 
génic, mais encore la preuve que es foi est 
Kgitime. : e ° 

“Eh bien! il faut qu'un puissant “ones 
international assure à toutes ces productions 
littéraires la vaste diffusion mondiale grâce 6 
quoi se fera l’unité humaine. 

Dès maintenant, il faut que Les Deux Mondes 
aient. leurs périodiques. Tant qu'il ny aura 
que des publications xationales, il n’y aura. 
qu'une vie nationale. Certes, la création de 
ces puissantes révues nécessitera autant de. 
capitaux que de temps et d’études. T1 le & 

Ma grande douleur est de ne pouvoir me 
consacrer, Comme j'avais rêvé de le faire, à 
une propagande efficace pour cette idée, DES 

Pour moi, la guerre n’est pas finie. Le mili- 
tarisme, ma haine, me tient encore. Il me 
laisse un mal dont la lenteur féroce me cloue - 
pour des mois, des années, dans un sanato- : 
rium perché loin au- -dessus de la vie. 

Avec angoisse, je supplie ceux de mes cama- 
rades que Barbusse, Vaillant- Couturier et moi, 
nous avions conquis à notre projet de Revue 
internationale, de- ne pas l'oublier. - diffi- 
cultés de réalisation en sont imme es, je le 
sais, mais pourtant moins encore que le but, 

Il faut au monde nouveau une grande revue 
littéraire, sans nuance DA et üne grande 
revue de doctrine socialiste qui serait propriété 


de l’Internationale. : : 
Et, pour le lancement, l'heure pportune, 
c'est le lendemain même du jour Fa la paix , 
Dès aujourd? hui, 6 mes camarades que Ia 
guerre laisse tout à fait vivants, EE Der. 
grand triomphe ambitieux ! : j 


sera signée. 


Raymonn LEFEBVRE. 


Simon Paulin d'Europe, il or a 


